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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque
époque.

Cal

LA PAIX SUBVERSIVES^
...de politique extérieureNous sommes menacés d'une guerre

européenne plus atroce et dévastatrice
que toutes celles du passé. Que faire
en face de cette effroyable éventualité ?
Les uns, démocrates et socialistes

« pacifistes », idylliques et « idéalis¬
tes » préconisent avec grandiloquence
certains palliatifs dans lesquels ils n'ont
eux-mêmes qu'une confiance très limi¬
tée : arbitrage obligatoire, pacte de sé¬
curité, « désarmement » ou plus exac¬
tement délimitation des armements. Et
leur pacifisme n'exclut nullement la
préparation de ces plans extraordinai¬
res de défense nationale ou d' « armée
internationale » auxquels un Paul-Bon-
cour par exemple doit une si curieuse
célébrité. >

Tout cela n'élimine aucune des cau¬
ses politiques et économiques des tue¬
ries internationales. Mais toutes ces
théories d'arbitrage obligatoire et de
pactes de sécurité préparent et légiti¬
ment, par avance une future « guerre
du Droit et de la Liberté » qu'on jus¬
tifierait de part et d'autre par la néces¬
sité de faire respecter par la force les
engagements sacrés pris pour la sauve¬
garde de la paix.
Et quant au prétendu désarmement

dont on parle tant, il constituerait bien
moins un avantage qu'une menace pour
la classe ouvrière et pour la cause de la
paix. Substituer aux armées de cons¬
cription les années réduites de profes¬
sionnels, d'engagés volontaires dont l'o¬
béissance en toute occasion est beau¬
coup plus sûre, du type de la Reichs-
wehr ou de la garde mobile française,
ou des formations politiques comme la
milice fasciste, ne ferait qu'aggraver la
situation.

Du côté des « réalistes » que se tar¬
guent d'être certains révolutionnaires et
en particulier les bolchevistes et bol-
chevisants, on tient un langage diffé¬
rent. L'on raille et l'on critique, quel¬
quefois avec raison. \ « démagogie »
des prétendus « pacifistes ». Et l'on pro-

• d'attendre que se déclenche l'iné-
■ntabïe guerre « impérialiste » pour la
ansformer, au moment opportun, en
raîche et joyeuse « guerre civile », en
guerre d'émancipation ».
De part et d'autre on se résigne assez
olontiers aux exterminations en pers-

;v '>ctive, à la seule condition qu'elles
s,: effectuent « pour le bon motif ». Et ce

'

ne sont pas les bons motifs qui man¬
quent jamais.
Peut-on envisager d'autres et préfé-

rables solutions ? Certes, oui.
! Que les ouvriers, que les producteurs

••nacés d'un désastre sans précédent
usent de l'admettre et d'y participer,
'x, sans le concours desquels la fé-

, ce guerre industrialisée moderne est
possible, qu'ils se coalisent pour y
•poser leur résistance.
Est-ce utopique Y Est-ce irréalisable ?

L'absurde serait que, conscien s de ce
. qui les attend, ils ne réagissent pas
pour assurer leur propre salut. Et cha¬
cun sait assez les caractères que présen¬
terait une nouvelle guerre en Europe
pour que la nécessité impérieuse de
j'empêcher lui apparaisse.
Rallier à cette idée bien simple les

travailleurs aujourd'hui dupés par les
hommes politiques ne serait peut être
pas facile. Il faudrait beaucoup d'ef¬
fort pour la réalisation d'une telle œu¬
vre. Beaucoup moins d'efforts et de-sa-
crifices que n'en exigeraient gouverne¬
ments démocrates et dictateurs pour
leurs « guerres de libération » en tous
genres-
Eh quoi 1 m'objectera-t-on, c'est la

paix, la uaix bourgeoise avec toutes ces
laideurs que vous entendez maintenir 1
Hé non, cher contradicteur. Que seu¬

lement. les ouvriers d'Europe ou d'une
partie de l'Europe s'uni=>sent assez for¬
tement pour imposer déjà à leurs diri¬
geants de ne pas jouer leurs existences
dans une guerre, et vous verrez que,
conscients de leur puissance, ils ne s'en
tiendront pas là ©t que la paix ainsi
maintenue marquera la fin de l'ordre
autoritaire et capitaliste. La résistance
à la guerre, c'est déjà le commencement
de toute une transiormation sociale.
C'est l'un des points nombreux' où

sans coercition, sans discipline, sans ap¬
pel aux « idéalismes » frelatés ni aux
« réalismes » conventionnels, l'accord
unanime peut se faire entre les hommes
qui pensent et qui travaillent, parce
qu'il répond à leurs sentiments les plus
naturels... C'est la préface à beaucoup
d'autres accords pareils. C'est déjà là la
vraie « révolution sociale » et orientée
dans le sens le plus nettement liber¬
taire.
Pour ma part ce m'est un bon souve¬

nir d'avoir été de ceux qui, avec mes
amis du Libertaire, ont tenu bon pen¬
dant la tourmente de 1914-18, n'ont ja¬
mais consenti à hurler avec les bellicis¬
tes, même parés d'un nom et d'un passé
révolutionnaire illustres, et ont lutté au¬
tant qu'il était en leur pouvoir, pour
une paix imposée par la pression prolé¬
tarienne. Mais ceux qui pensaient alors
ainsi ne purent malheureusement pas
assez se faire entendre et comprendre.
Puisse, en présence des périls qui me¬

nacent de toutes parts, l'action ouvrière
et internationale, s'inspirant des exem¬
ples et des initiatives individuelles, en¬
fanter, malgré les gouvernements dé¬
mocratiques et dictatoriaux, cette « paix
subversive » où elle affirmera sa fra¬
ternité et préparera son affranchisse¬
ment.

PIERRE ESLIENS.
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Amnistie pour tous !
Marty est libéré. C'est fort bien. D'in¬

nombrables victimes de la répression
politique militaire et coloniale restent
en prison ou dans les bagnes. Et c'est
moins bien.
Il faut exiger une large amnistie et

qui les libère tous. Il ne faut pas que
le gouvernement et les partis « de gau¬
che » s en tirent avec un simulacre de
« générosité » qui laisse subsister quel¬
ques-unes des pires atroci.és de cette ré¬
pression.
Amnistie. pour tous les condamnés

politiques, de quelque étiquette et de
quelque prétexte l'on ait couvert leur
condamnation !
Amnistie sans réserve pour les victi¬

mes de la répression indochinoise.
Amnistie pour les réfugiés étrangers,

victimes comme Berneri, de manœuvres
policières, ou condamnés, comme Un-
garo et Trenti pour s'être défendu con¬
tre des provocateurs fascistes.
Amnistie pour tous les condamnés

pour faits militaires, pour tous ceux qui
souffrent dans des prisons telles que le
sinistre Cherche-Midi, dans les péni¬
tenciers ou aux travaux publics. Am¬
nistie entre tant d'autres pour les disci¬
plinaires mâtinés de Calvi que l'on va
livrer au Conseil de guerre.
Exigeons, par une forte pression ou¬

vrière, une amnistie qui libère vrai¬
ment tous les hommes frappés pour
leurs opinions, pour leurs convictions
et pour y avoir été fidèles.
Et puisse cet exemple être suivi par¬

tout !

DIMANCHE 25 JANVIER, à 14 heures 30
Salle de la Jeunesse Républicaine, 10, rue Dupetit-Thouars = Métro Temple

MATINÉE ARTISTIQUE
Organisée par « Les Amis du Libertaire »

Les chansonniers de la « MUSE ROUGE »

REINE DERNYS
BOYETTE

SÉNÉS
LOUIS GRAN

Charles d'AVRAY
Une heure de ses vieilles chansons

RACHEL LANTIER
CARL0TITA

Félix GIBERT
de l'Odéon

Dans ses auditions littéraires

Au piano RAYMOND M0URET

Je me rends bien compte que ce que je
puis apporter sur un sujet de « politique
extérieure » n'aura pas l'autorité que l'on
accorde volontiers à tel ou tel spécialiste.
On m'a reproché, au dernier congrès, de
n'être « même pas » capable de_ traiter
de « la collectivisation des masses agrai¬
res », ce dont je ne me plains aucune¬
ment...
Pourtant, la collectivisation des masses

agraires, de même que la bolchevisation
des « anarchistes » n'ont, ni l'une ni l'au¬
tre aucun secret pour moi, mais ce sont
des sujets qu'il me répugne de traiter, et,
jusqu'à présent, je ne sache pas qu'il soit
laite une obligation à quiconque, je parle
au point de vue anarchiste, de s'emberli¬
ficoter dans des questions qui ne sont pas
de son. goût ou qui ne répondent pas à son
penchant naturel.

Je veux, pourtant, aujourd'hui faire un
effort,' et traiter, si l'on peut dire, de po¬
litique extérieure.

Vous avez dil lire dans les journaux
bourgeois que s'était ouverte, à Genève,
une réunion du « Comité européen ».
Le brillant Aristide y a adressé à ses col¬

lègues de vingt-sept Etats ses objurga
tions les plus senties sur la nécessité de
l'union dans la paix de toutes les nations
du vieux continent.

Ce fut idyllique et reposant. Ce ne fui
pas, hélas ! du goût de tout le monde.

A ce comité assistaient les délégués de
l'Allemagne et de l'Italie, mais pas celui
de la Russie I

Vous n'ignorez pas que l'Italie subit ar
t.uellement le joug d'une dictature dont le
chef, réprouvé par tout ce qui se revendi¬
que d'une pensée libre, se nomme Musso
Uni !

Vous n'êtes pas non plus sans ignorer
que la Russie est le premier pays axant à
sa tête un « gouvernement prolétarien »
se réclamant du socialisme et dont les par¬
tisans s'intitulent, on ne sait guère pour¬
quoi, communistes
Or, nous avons assisté, à Genève, à ce

spectacle, pour le moins curieux, de voir
le représentant de l'Italie fasciste prendre
fait et cause pour la Russie « ouvrière et
Paysanne » et exiger sa participation à
l'union européenne.
Et ce qu'il y a encore de bien plus ad¬

mirable, c'est de voir le journal L'Huma¬
nité trouver toute naturelle cette interven¬
tion du ministre de Mussolini.

Je me demande ce que pourrait penser.
s'il se mêlait de réfléchir, le militant « de
la base » de cette collusion qui pourrait
lui paraître étrange entre ces deux fascis-
mes — également redoutables — russe et
italien.
Frédéric de Prusse n'avait qu'une crain¬

te, c'est que ses soldats se missent à ré¬
fléchir.

Les professionnels du bolchevisme sem¬
blent plus confiants.
Mais, tout de même, j ' les vois bien

mal placés pour vitupérer contre le fas¬
cisme italien qui emprisonne les pauvres
bougres de militants communistes « de la
base » et s'al'ie étroitement avec les « mi¬
litants du faîte ».
Il est vrai que lorsqu'on imprime que

Marty et Duclos peuvent reprendre leur
Place au Palais-Bourbon « grâce à la pres¬
sion révolutionnaire de la masse », on peut
se permettre toutes les fantaisies.
Il reste à savoir si à la fin, la cruche

holcheviste, d°jà bien fêlée, ne finira pai
Par se casser !... — Pierre Mualdès.
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EN VPflOE :

VERS L'ANARCHIE
par Errico MALATESTA

ÉDUCATION et INNÉI7É
par 3. GOUJON

EN 4e PAGE :

Le premier article de
Pierre BESNARD

sur l' « Unité Syndicale» ,

POUR LA DIFFUSION
POUR LA VIE DU LIBERTAIRE
Les compagnons peuvent se rendre compte que, depuis quelque tempe, nous

négligeons ies appels en faveur de notre journal.
Ce n'est pas, malheureusement, que tout va bien, que la vente s'accentue, que

les abonnements affluent et que s'enflent les listes de souscription.
Au contraire. Nous sommes bien obligés de dire, parce que c'est la vérité, que

le chiffre des numéros vendus, s'il ne diminue pas, n'augmente pas, que nom¬
breux sont les camarades qui pourraient s'abonner qui ne le font pas et que la
souscription est quelque peu deiaissée.

Mais les amis comprendront combien il est pénible de répéter dans chaque
numéro les mêmes mots-., pour le même résultat.

Nous sommes pourtant, aujourd'hui, bien obligés de jeter, à nouveau, un cri
d'alarme. Nous avons réduit les frais de toutes sortes à un minimum qu'il est
impossible de diminuer encore. Nos frais d'impression sont avantageux. Ceux d'ad¬
ministration et de rédaction sont quasi inexistants.

Et pourtant, la situation du « Libertaire » est critique.
Pourquoi ? Parce que son tirage n'est pas assez élevé. Parce que les compa¬

gnons ne font pas tout l'effort désirable pour le répandre, pour augmenter le
nombre des abonnements, pour lui donner leur aide pécuniaire.

II est Indispensable que, dès aujourd'hui, commence une campagne sérieuse
pour la diffusion de notre journal, pour lui recruter de nouveaux abonnés.

Le concours de tous est nécessaire. Que ceux qui le peuvent envoient sans
plus tarder leur obole. Que tous s'attachent à répandre « Le Libertaire », à lui
procur'r des abonnés.

Un nouvel effort va être tenté pour rendre l'organe anarchiste révolution¬
naire aussi vivant et combattif que possible. Nous vous entretiendrons de nos pro¬
jets dans un prochain numéro.

Mais, dès maintenant, tous à l'œuvre 1
LE LIBERTAIRE.

Nota. — Ti5ut envoi d'argent pour « Le Libertaire » doit être adressé à Jean
Girardm, 186, boulevard de la Villette, Paris. Chèque postal 1191-98.

SANTE MORALE!

Participation aux frais ! 5 francs
Les bénéfices seront ve rsés au « Libertaire »,
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La paix et les gouvernants
Tous les gouvernements d'Europe répè¬

tent : « cette guerre serait un crime, une
folie ». Et les mêmes gouvernements di¬
ront peut-être dans quelques semaines à
des millions d'hommes : « C'est votre de¬
voir d'entrer dans ce crime et dans cette
folie ». Et si ces hommes protestent, s'ils
essayent d'un bout à l'autre de l'Europe
de. briser cette chaîne terrible, on les ap-
peîera des scélérats et des traîtres et on
aiguisera contre eux tous les châtiments.

JEAN-JAURES.
- 3 décembre 1912.

M. Bouisson, président socialiste-tardieu-
sard de la Chambre des députés, tire oc¬
casion de ses fonctions pour prononcer
de temps à autre quelque discours aussi
solennel qu'édifiant. On se souvient ipar
exemple de ce magnifique panégyrique de
Clemenceau, l'homme qui « faisait la guer¬
re » après avoir fait fusiller les travail¬
leurs et prononcé sans le moindre embar¬
ras par ce membre dune Internationale
Ouvrière. Une réplique trop justifiée à ce
discours publiée par le Libertaire fit mê¬
me envoyer en prison un de mes meil¬
leurs amis.
Pour le moment M. Bouisson vient de'

■élébrer sa réélection qui, cette fois-ci, est.
paraît-il, un triomphe pour les gauches,
alors que ses élections précédentes avaient
eu l'agrément du Bloc National.
M. Bouisson, rempli d'une allégresse

bien naturelle par ce petit succès, fait des
efforts méritoires pour la faire partager.
Il y a bien quelques petites ombres au

tableau. La situation économique et finan¬
cière par exemple :
Un large débat sur notre politique fi¬

nancière sera nécessaire. Vous l'avez dé¬
jà déterminée en grande partie par trois
des actes essentiels de cette législature,
par le vote de la stabilisation du franc,
de la ratification des dettes interalliées,
du règlement des réparations. Vous n'a-
nez pas craint alors de prendre de lourdes
responsabilités, quelquefois en face d'une
opinion publique mal éclairée.
Tout doit être tenté pour alléger les

charges de ceux qui travaillent et pro¬
duisent et que la crise économique pré¬
sente éprouve les premiers.
Evidemment. Mais dans tout cela ce

serait les contribuables, les producteurs,
les vulgaires électeurs qui trinqueront. Et
il n'est guère question de réduire les in¬
demnités des parlementaires ou de leurs
présidents. Le reste peut s'envisager avec
une certaine philosophie.
M. Bouisson s'anime davantage en s'é-

levant contre ceux qui oseraient prétendre
que les récents scandales discréditent tant
soit peu le Parlement et les 'parlemen¬
taires. Et là il est proprement admirable.
Des événements récents, qui ont trou¬

blé l'opinion, ont paru les servir. Toutes
les époques et tous les pays, tous les ré¬
gimes en ont connu de comparables. Mais
c'est la vertu d'un organisme sain que
de trouver en lui-même la force de ré¬
sister aux germes dissolvants qui peuvent
se glisser en lui et de réagir. Vous avez
nommé une commission d'enquête. Celle-
ci a poursuivi sans relâche ses travaux,
leur a donné la plus large publicité. Une
seule pensée anime ses membres : porter
sur tout ce qui parait trouble ou obscur
une lumière égale.
El voici que cet appareil de justice ré¬

publicaine ayant librement fonctionné,
le mal dont nos détracteurs habituels
voyaient les effets s'étendre de tous côtés
apparaît très étroitement limité. Le Parle¬
ment a gardé, je puis l'affirmer, toute sa
santé morale et les membres de l'une et
l'autre assemblée peuvent attendre sans
le redouter le jugement d'une opinion pu¬
blique toujours sensible aux choses de
Vhonneur.
Voilà qui est beau. Voilà qui témoigne

en effet d'une « santé morale » vigoureuse.
Des gens moins courtois diraient : d'un
culot pas ordinaire. Quelle suggestive
évocation que celle de cette commission
d'enquête qui travaille sans relâche à fai-

, ast¬

re éclater toute la vérité et dont M. Bouis¬
son peut annoncer à l'avance, avec toute
l'autorité attachée à ses hautes fonctions
que ses travaux aboutiront à prouver que
le mai n'était pas si grand que cela et
à fournir à l'opinion publique des juge¬
ments qui ne soient pas trop défavorables
au Pai'lement.
On n'est jamais si bien servi ni si bien

innocenté que par soi-même.
Tout va bien et la morale triomphe de

plus en plus. Les maladroits qui se sont
fait pincer en posture équivoque seront
plus ou moins provisoirement sacrifiés.
Quant aux autres ils continueront leurs pe¬
tites affaires, dans tout l'éclat de leur robe
officielle d'innocence. Spectacle émouvant
pour les âmes vertueuses.
Vous ne voudriez tout de même pas que

l'on proclame que le grand nombre des
politiciens et des publicistes est en échan¬
ge de services avec des puissances finan¬
cières de tout acabit. Et qué par ailleurs
il ne peut guère en être autrement, la
grande propagande politique et la grande
presse ne vivant pas d'amour, de convic¬
tions et d'eau fraîche. Et que oe que l'on
s'efforce de présenter comme une excep¬
tion scandaleuse est en somme la norme.
Et que c'est un des résultats logiques de
l'ordre autoritaire et propriétaire.
Les dégâts seront circonscrits dans l'af¬

faire Oustric, comme ils l'ont été dans le
Panama et dans tant d'autres affaires,
dans l'intérêt des politiciens et de d'ordre
public.
Admirez, lecteurs, la splendide « santé

morale » avec laquelle le Parlement vous
le fait savoir par la bouche du président
Bouisson.

L'homme qui n'est pas dans la^rue-
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ANTIPODES ?
Dans son discours du R1, janvier, le si¬

nistre cabotin Mussolini s'est adressé au
peuple américain, mais en réalité, c'est
à ses financiers récalcitrants qu'il expli¬
que les raisons de lui accorder de nou¬
veaux emprunts. A relever ce passage
concernant les relations commerciales
fascistes avec la Russie :

Ces relations sont utiles pour notre si¬
tuation économique, mais elles n'ont au¬
cune influence sur notre politique inté¬
rieure. Le fascisme et le bolchevisme sont
toujours aux antipodes en théorie et en
pratique et cela est démontré par le fait
que la IIIe Internationale de Moscou lan¬
ce des appels pour combattre à fond le
fascisme.
Les bons comptes font les bons amis

et il serait à souhaiter qu'entre ennemis
il y eut toujours cette solidarité écono-
minue. Mussolini a néanmoins la mémoi¬
re courte. Il oublie qu'il y a quelques se¬
maines seulement, toute sa presse a an¬
noncé au monde entier que grâce à ses
accords avec la Russie, l'Allemagne, il
allait se trouver à la tête d'une coali¬
tion de 300 millions d'hommes. Après quoi
parler au monde d'antipodes paraît quel¬
que peu osé.
Le reste n'est encore que bluff et mea»

songe. N'y insistons pas.



■ LU UBBRTAinK

VERS L'ANARCHIE
Il est assez coutume de croire que par

le fait que nous nous disons révolution-
paires, nous entendons que l'avènement de
l'anarcnia doive se produire d'un sem
coup, comme conséquence immédiate d'une
Insurrection, qui aDaitrait violemment tout
ce qui existe et substituerait à cela des
institutions nouvelles. A dire vrai, il ne
manque pas de camarades qui conçoivent
la » révolution de telle façon ».

Ce malentendu explique pourquoi, par
mi nos adversaires, beaucoup croient, de-
bonne foi, que l'anarchie est une chosv
impossible ; et cela explique aussi pour
quoi certains camarades voyant que
l'anarchie ne peut venir souuainement,
étant donné les conditions morales actuel¬
les de la foule, vivent entrt un dogmatisme
qui les met en dehors de la vie réelle et
un opportunisme qui leur fait pratique
ment oublier qu'ils sont' anarchistes et,
qu'en cette qualité, ils doivent combattre
pour l'anarchie.
Maintenant, il est certain que le triom¬

phe de l'anarchie ne peut être l'etfet d'un
miracle, pas plus qu'il ne peut se produi¬
re en dépit, en contradiction de la 101
de l'évoiuuon : que rien n'arrive sans cau¬
se suiiisânte, que rien ne peut se faire si
la force nécessaire manque.
Si nous voulions substituer un gouver

peinent à un autre, c esi-u-dire unposeï
notre volonté aux autres, il suturait, poui
cela, d'acquérir la iorce niaferiede iums
pensable pour abattre les oppresseurs et
nous mettre à leur place.
Mais, au contraire, nous voulons VAnar¬

chie, soit une société fondée sur l'accord
lime et volontaire, uans mque-ne personne
ne puisse imposer sa voiome à autrui, ou
tous puissent laiie comme ils l'entendent
et concourir vo.ontairement au bteii-etre
général, bon tnonipne ne sera defniiui,
universel, que lorsque tous les hommes
ne vouurorit plus eue coniiiianUés ni com¬
mander à d autres et auront compris les
avantages de ta solidarité pour savoir or¬
ganiser un système social dans lequel ii
11 y aura pius trace de violence et de coer¬
cition.
D'autre part, comme la conscience, la

volonté, la capacité augmentent graduel
lement et 11e peuvent trouver 1 occasion
et ies moyens de se développer que dans
la transiorniation graduehe du mnieu et
dans la rèàrisation dos voiontes au fur et-
à mesure qu'elles se forment et devien
nent supérieures, de même l'anarchie 11e
s'instaurera que peu à peu pour s'mten-
siiier et s élargir toujouis pius.

11 ne s'agit uonc pas d arriver à l'anar
chie aujourd'hui ou demain ou dans dix
siècles, mats jje -s'acheminer vers l'anar¬
chie aujourd'nui, demain et toujours
L'anarchie est l'aboiition du vol et de

l'oppression de l'homme par l'homme,
c'est-à-dire l'abolition de ta propriété in¬
dividuel)! et du eoijvp.rnp.menl. L'anarchie
est la destruction de la misère, des su
penstitio-ns et de la haine. Donc, chaqu<
coup porté aux institutions de la propriété
individuelle et du gouvernement est un
pas vers l'anarchie, de même que chaqut
mensonge dévoilé, chaque oarcei.e d'acti¬
vité humaine soustraite au contrôle de
l'autorité, chaque eïlort tendant à élevei
la conscience populaire et à augmentei
l'esprit de solidarité et d'initiative ainsi
qu'à égaliser les -conditions.
Le problème réside dans le fait de sa

voir choisir la voie qui réellement nous
rapproche de la réa-isation de notre idéa.
et de ne pas confondre les vrais progrès
avec ces "réformes hypocrites, qui, sous
prétexte d amé.iorations inmiédiaies, ten
dent à distraire le peuple de la lutte con¬
tre l'auhnité et le capitalisme, à paraly¬
ser son action et à lui laisser espérer que
quelque chose peut être obtenu de -la bon
té des patrons et des gouvernements. Lf
problème est de savoir employer la part
de forces que nous avons et que nous ac
quéro-ns de la façon la plus catégorique
et la plus utile à notre but.
Aujourd'hui, dans chaque pays, il y a

un gouvernement qui, par là force bru¬
tale, impose la loi a toiis, nous contraln
tous à nous laisser exploiter et à main
tenir, que cela nous plaise ou non, les
institutions existantes, à empêcher que
les minorités puissent mettre en action
leurs idées et que l'organisation sociale
en général puisse se modifier suivant les
variations de l'opinion publique. Le cour?
régulier pacifique de l'évolution est arrê¬
té par la violence et c'est par la violence
qu'il faudra lui ouvrir la route. C'est pour

cela que nous voulons la révolution vio¬
lente aujourd'hui et que nous la voudrons
toujours ainsi, aussi longtemps que l'on
voudra imposer à quelqu un par la force
une chose contraire à sa volonté. La vio¬
lence gouvernemental» snnorimée, notre
violence n'aurait pius sa raison d'être.
Nous ne pouvons pour le moment abat¬

tre le gouvernement existant, peut-être ne
pourrons-nous pas empêcher demain que
sur les ruines du gouvernement actuel, 1
un autre ne surgisse ; mais cela ne nous
empêchera pas demain de combattre n'im¬
porte quel gouvernement en refusant de
nous soumettre à la loi chaque fois que
céla nous est possible et d'opposer la
iorce a la force.
Chaque fois que l'autorité est amoin¬

drie, chaque fois qu'une plus grande som¬
me de liiierté est conquise et non men¬
diée, c'est un progrès vers l'anarchie. Il
en est de même chaque fois aussi que
nous considérons le gouvernement comme
un ennemi avec lequel il ne faut jamais
faire trêve, après nous être bien couvain
eus que la diminution des maux engen¬
drés par lui n'est possibie que par la di¬
minution de ses attributions et de sa for¬
ce et non dans l'augmentation du nom
bre des gouvernants où par le fait dp le*
faire élire par les gouvernés eux-mêmes.
Par gouvernement nous entendons toul

homme ou groupement d'individus, dans
l'Etat, les Conseils, la Municipalité ou
l'association, avant le droit de faire la
loi ou de l'imposer à ceux à qui elle ne
plaît pas.
Nous ne pouvons pour le moment abo

lir la propriété individuelle, nous ne pou
vons pour l'instant disposer des moyens
de production nécessaires pour travailler
librement ; peut-être ne le pourrons-nous
pas encore lors d'un prochain mouvement
insurrectionnel : mais cela ne nous empê
che pas aujourd'hui déjà, comme cela nt-
nous empêchera pas demain, de combat¬
tre continuellement le capitalisme. Cha¬
que victoire, si minime soit-elfe, des tra¬
vailleurs sur le patronat, enaque effort
contre l'exploitation, chaque parcelle de
richesse soustraite aux propriétaires et
mise à la disposition de tous sera un pro¬
grès, un pas sur la voie de l'anarchie,
comme chaque fait tendant à augraentei
les exigences des ouvriers et à donnei
plus d'activité à la lutte toutes les fois
que noue pourrons envisager ce que nous
aurons gagné, comme une victoire sui
l'ennemi et non comme une oonce-ssioi
iont nous devrions être reconnaissants,
chaque fois que nous affirmerons notre
volonté d'enlever par la force, aux pro
priétaires, les moyens que, protégés par
le gouvernement, ils ont enlevés aux tra¬
vailleurs.
Le droit de la force disparu de la so¬

ciété humaine, les moyens de production
mis à la disposition de ceux qui veulent
produire, le reste sera le résultat de l'é¬
volution pacifique.
L'anarchie ne serait pas encore réali¬

sée ou elle ne le serait que pour ceux qui
1a vement et seulement pour les choses
ou le concours des non-anarchistes n'est
pas indispensable. Ehe s'étendra ainsi
gagnant peu à peu les hommes et les
ciioses, jusqu'à ce qu'elle embrasse toute
i'humanité et toutes les manifestations de
ia vie.
Lne fois le gouvernement disparu, avec

toutes les institutions nuisibles qu'il pro
t&ge, une fois ia liberté conquise pour
tous ainsi que le droit aux instruments de
travuu, sans lequel ia liberté est un men¬
songe, nous n entendons détruire toutes
choses qu'au fur et à mesure que nous
pourrons eu substituer d'autres.
Par exemple : ie service de ravitaillé

ment est mai fait dans la société actuelle,
4 s'effectue d'une façon anormale avec
un grand gaspillage de forcent de maté¬
riel et seulement en vue de quelques inté-
.•cis capitalistes ; mais en somme, de
quelque façon que s'opère la consomma-
non, il serait absurde de vouloir désor
ganiser ce service, si nous ne sommes
pas en mesure d'assurer l'alimentation du
peuple plus logiquement et plus équita-
olement.
11, existe un service des postes, nous

avons mille critiques à en faire, mais pour
l'instant, nous nous en servons pour en¬
voyer nos lettres ou pour en recevoir, sup¬
portons-le donc comme il est, tant que
nous n'aulon3 pu le corriger.
Il y a des écoles, hélas, combien raau

vaises, pourtant nous ne voudrions pas

que nos fils restassent sans apprendre à
lire ni à écrire, en attendant que nous
ayions pu organiser des écotes modèles
suffisantes pour tous.
Par là nous voyons que pour instaurer

l'anarchie, il ne" suffit pas d'avoir la
force matérielle pour faire la révolution,
mais il Importe aussi que les travailleurs
associés selon les diverses branches de
production soient en mesure d'assurer pai
eux-mêmes le fonctionnement de la vie
sociale sans le secoure des capitalistes et
du gouvernement.
On peut constater de même que les

idées anarchistes, loin d'être en contra
diction avec les lois de l'évolution basée
sur la science, nomme le prétendent les
socialistes scientifiques, sont des concep
tions qui s'adaptent parfaitement à elles :
c'est le système expérimental transporté
du terrain des recherches dans le champ
des réalisations sociales.

Errico MALATESTA.

inexactitudes bolchevistes
La Défense, organe du Secours Rouge

International, s'assigne pour but dè lut-
ier contre les répressions qui atteignent
les communistes, ses amis. Et de cela,
nous serions très loin de la blâmer.
Mais elle ne peut supporter que les

anarchistes défendent aussi les leurs,
surtout lorsque ceux-ci sont victimes du
gouvernement de l'U. R. S. S. ni compren¬
dre les motifs très naturels auxquels ils
obéissent.
Le dernier meeting pour Ghezzi lui est

occasion de sortir contre les anarchistes
non seulement les stupides injures rituel¬
les, mais des imputations parfaitement
inexactes.
Les militants du Libertaire ne se sont

nullement désintéressés ni des poursuites
contre 'leurs adversaires communistes,
ni de l'atroce répression en Indo¬
chine, ni de la défense des détenus poli¬
tique ni de la lutte à mener pour ar¬
racher une amnistie générale qui englobe
toutes les condamnations politiques et mi¬
litaires, y compris les victimes de la ré¬
pression indochinoise, et que nous avons
été les premiers à réclamer.

, Et ceci, parce que nous sommes contre
toutes les répressions et surtout celles qui
frappent des militants ouvriers.
Même inexactitude énorme en ce qui

concerne la cause des Indochinois, d'au¬
tres défenseurs de Ghezzi, dont, en par¬
ticulier, le professeur Chàllaye, qui fut
pris à partie pour avoir défendu les Indo¬
chinois.
On voit ce que peuvent valoir les ac¬

cusations des gens si bien informés con¬
tre Ghezzi, qu'i.s traitent au petit bon¬
heur de « contre-révolutionnaire » parce
qu'il a le malheur de déplaire aux auto¬
rités établies de l'U. R. S. S.
Notre tort est de vouloir le sauver. Mais

que les communistes de cœur et d'intel-
'igenc-e veuillent bien y faire attention.
Amener le gouvernement <c prolétarien »
ù mieux traiter ses adversaires politiques,
serait-ce une si mauvaise chose que cela ?
-Et ne serait-ce pas, en fin de compte, se
donner une force nouvelle pour combat¬
tre la répression des gouvernements
« bourgeois » ? Qui donc aurait à y per¬
dre ?

A propos du Cherche'Midi
Contre le despotisme

militaire
Le Comité d'Action contre le Cherche-

Midi a pris la décision d'organiser un
vaste meeting dans ia première semaine
de février, Le Libertaire annoncera ta se¬
maine prochaine le lieu et la date exactes
de notre manifestation.
En attendant nous insistons près de tous

les camarades pour qu'ils fassent parve¬
nir SANS ATTENDRE, leur souscription
au trésorier du Comité.
Contre les bourreaux du Gouvernement

militaire de Paris nous manifesterons
énergiquement.
Camaranes, tenez-vous prêts à répon¬

dre à l'appel du Comité d'Action contre le
Cherche-Midi, en manifestant contre >1?
bagne militaire de Paris, vous manifeste¬
rez contre le militarisme .

Secrétariat : Pierre Odéon, 10, rue de
l'Arbalète, Paris 5e.
Trésorier : Georges Girardin, 79, rue du

Cardinal-Lemoine. Paris 56,

LA CRISE
Après les aveux du richissime M, Lou-

cheur sur la crise qui menace la classe
ouvrière, voici ceux de M. Grirtda, minis¬
tre du Travail, pub.lés dans le Journal
du 16 janvier :
M. Grinda, ministre du travail, s'est

préoccupé des mesures d prendre pour
remédier à la crise de chômage qui sévit
dans un certain nombre de branches de
l'activité nationale.
Le phénomène est mondial. Il se mani¬

feste chez nous plus tard et moins inten¬
sément que dans les autres pays. Suppri¬
mer ses effets apparaît impossible. Les
solutions vraies sont d'ordre internatio¬
nal et d longue échéance. Un ne peut donc
songer qu'à limiter les dégdls. Par quels
moyens :
Il y a, d'abord, les allocations destinées

aux chômeurs dépourvus de toutes res¬
sources. Le gouvernement a donné des
rrdres pour qu'elles soient -judicieusement
et libéralement accordées. Il a, d'autre
nart, fait savoir aux employeurs, par ses
inspecteurs du travail, que mieuar valait,
1 son sens, plutôt que de procéder d des
licenciements, réduire, pour l'ensemble
1l.es ouvriers, le nombre des heures de tra¬
vail. Chômage partiel pour tous et non
chômage complet pour une minorité •' telle
est la formule préconisée.
On a arrêté, en outre, diverses disposi,

lions pour empêcher que la main-d œuvre
étrangère ne concurrence la main-d'œuvre
nationale, Fermeture des frontières aux
ouvriers qui ne sont pas des spécialistes
dont nous avons absolument besoin ; re¬
cherche (afin de les réaffecter d leur pre¬
mière destination), des ouvriers qui, en¬
trés en France pour être travailleurs agri¬
coles, ont ensuite bifurqués vers l'indus¬
trie ; refoulement de tous les étrangers
qui se sont introduits dans notre pays
pour y travailler clandestinement.
Les inspecteurs du travail ont, par ail¬

leurs, reçu l'ordre de se mettre en liai-
ion avec les divers offices de placement
du territoire, afin qu'une soi le de venti¬
lation de la main-d'œuvre se puisse éta
>.ir. Décongestionner là ou u y a plétho¬
re et s'efforcer de réaliser, par région et
par profession, autant d'équilibre que
lossible entre les disponibilités et les be¬
soins '• voilà le but.
Le gouvernement compte enfin, indé

pendammenl du plan d'outillage national
dont il va demander le vote rapide aua
Chambres, inviter les grandes colleclivi
lés (communes, départements, chambres
de commerce, etc.) à ouvrir sans retard
les chantiers pour les travaux d'intérêt
local ou général qu'elles ont décidés.
Il s'agit là, certes, de mesures fragmen

taires, empiriques, mais qui contribueront
quand même à diminuer quelque peu, si
elle venait à prendre des proportions plus
inquiétantes, l'acuité de la crise de chô¬
mage,
U faut que la situation soit bien gra¬

ve pour que les gouvernements consentent
à l'avouer ainsi et à convenir de la pau¬
vreté des palliatifs qu'ils proposent.
On y sent la menace non déguisée poul¬

ies salariés : chômage et réductions de
salaires, gêne et misère.
Les po.iticiens de ce pays — et des au¬

tres — qui ont su déployer tant d'éner¬
gie et d'ingéniosité pour faire faire la
guerre jusqu'au bout, pour « sauver »
les dettes publiques de guerre intérieures
et extérieures dont le poids écrase les pro¬
ducteurs et se font les instruments doci¬
les de la haute banque, ces politiciens
s'avouent impuissants à dénouer une
crise dont leurs agissements sont en
grande partie la cause.
il appartiendra au prolétariat de se

« sauver lui-même ». Et tout d'abord en
s'unissant étroitement, pour lutter con¬
tre l'avilissement de3 conditions de vie et.
de salaires que les profiteurs de la si-

NOS ÉCHOS
COMPETENCE

Léon Blum dissertait récemment en lon¬
gues colonnes du Populaire, sur la ques¬
tion de l'unité syndicale et qu'il traitait,
selon son aptitude remarquable, à tout
embrouiller, approuvant chaleureusement
le principe tout en déconseillant toute
tentative de l'appliquer... jusqu'à ce que
les super-manitous de Moscou et d'Am¬
sterdam se soient mis d'accord.
Léon Blum était évidemment spéciale¬

ment qualifié pour traiter pareille matiè¬
re par 'a longue experienoe syndicale
qu'il a où acquérir au Syndicat des Con¬
seillers d'Etat, à celui des chefs de parti
ou à celui des directeurs de journaux.

* * *

DIVERSION ?
Dans son compte rendu du débat qui

grossi la libération de Marty, l'Humanité
se plaint amèrement de la « classique et
perfide diversion socialiste ».
Vincent Auriol vient déclarer, au nom

des siens, qu'ils voteraient la libération
du député communiste, bien qu'en Russie
« les Soviets emprisonnent des socialis¬
tes ».

Pas que des socialistes. Ghezzi et d'au¬
tres, en savent quelque chose.
Auriol s est procuré facilement une

ovation en proclamant que cette libéra¬
tion marqueiait « la supériorité d'un ré¬
gime de démocratie sur un régime de
dictature. »

Diversion ? Manœuvre pour faire ou¬
blier les méfaits des socialistes là où ils
gouvernent, ou se font les auxiliaires de
ceux qui gou.ernent ? Elle ne serait plus
possible le jour où la Russie, vraiment
libérée, serait affranchie du système ré¬
pressif et policier hérité des tsars. Et c'est
ce que doivent sounaiter tous ceux qui
sont « communistes » au meilleur
sens du mot.

* * *

UNANIMITE !

Excelsior, du 17 janvier, entre autres
journaux, nous apprend que la veille, àia demande de Barthou, la Chambre avait
voté, à L'unanimité, que le feu maréchal
Joffre « avait bien mérité de la patrie ».
Après le vote, le ministre-académicien

aurait constaté « que l'unanimité de la
Chambre exprimait le sentiment du pays
unanime ».

Belle unanimité, en vérité, et qui rap¬
pel.e les plus beaux jours d'août 1914, et
de cette « union sacrée », dont, en som¬
me, on glorilinit une fois de plus ie sou¬
venir.
Pas un parlementaire n'a osé protesté

contre ces sinistres simagrées. Et cela n'a
rien d'autrement étonnant.
Mais, dans le « pays », nous sommes

tout de même un certain nombre à avoir
d autres « sentiments » à l'égard des pan¬
tins et des maréchaux ou autres qui « mé¬
ritent bien d'elles ».

ilvez-vous pensé
à aider

le " ItilSerbaire "

tuation voudront lui imposer. En lutt
pour l'abolition des conditions fiscales
économiques qui léduisent a cet état
producteurs. Et aussi contre les velléi
de ceux qui sei aient tentés de cherc
un ueiivaut sanglant à cette crise.
La situation est sérieuse. Aux ouvri

de s'unir pœ;r la sui/.onter, eonfor
ment à leurs intérêts communs primo
diaux.

CROUPE REGIONAL DE BEZONS

Samedi 31 janvier, à 20 h. 30, très précisas, salle du café de la mairie, à Carrl
sur-Seine.

GRANDE SOIRÉE ARTISTIQUE
Au bénéfice de l'« Entr'aide » et du « Libertaire ».

Avec le concours des poètes chansonniers
ÇH. D'AVRAY JOLIVET

ainsi que de plusieurs chanteurs locaux et de la Muse-Rouge.

Après la partie concert : GRAND BAL DE NUIT
Compagnons, tous à Carrières le 31 janvier, vous y passerez une agréable soirée.

La foi dans le progrès social repose, de¬puis le xvine siècle, sur « la croyance
à la toute puissance de l'éducation sur

les individus et de la législation sur les
les peuples ».
Lo"cke, dès la fin du siècle pré¬

cédent, avait combattu le système des
idées innées : toutes les idées simples, su»
lesquelles travaille notre esprit, lui vien¬
nent des sens. C'est de ce principe que
les Encyclopédistes développèrent les
conséquences. Selon Condillac, toute con¬
naissance se réduit à des sensations trans¬
formées. Toutes nos facultés, pouvoir d'a¬
nalyse, de comparaison, de jugement, de
classification, de raisonnement « sont ren¬
fermées dans la faculté de sentir. L'âme
acquiert par elle-même toutes ses connais¬
sances. » La volonté paraît avoir en nous
son point de départ. Pourtant elle n'a
d'autre origine que le rappel d'une sen¬
sation de plaisir ou de douleur éprouvée
au cours de la vie écoulée de l'individu
même.
Etant donné qu'au jour de la naissance,

tous le® esprits « sont d'identiques ipages
blanches », l'éducation est tout. Suivant
la façon dont elle sera distribuée elle crée¬
ra l'égalité ou l'inégalité. Dans son livre
de l'Esprit, Helvétius écrit : ayant voulu
examiner « ce que pouvaient sur nous la
nature et l'éducation, je me suis aperçu
qug? l'éducation nous faisait ce que nous
sommes ». Condorcet dit de son côté :
u L'inégalité d'instruction est une des
principales sources de la tyrannie. » En¬
fin, si l'on considère les peuples: « Cha¬
que fiction, écrit Helvétius, a sa manière,
ou change ;tout à coup, ou s'aitère peu à
peu, suivant les changements subits ou
insensibles survenus dans lu forme de leur
gouvernement, par. conséquent de l'édn
cation publique. » K
La science, au xix«"siècle, a paru d'à-

EDUCATION ET INNEITE
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bord confirmer ces vues, Elle enseignait
crue les variations des êtres étaient corré¬
latives aux variations du milieu. Les in¬
dividus dès lors étaient le produit du mi¬
lieu au sein duquel ils s'étaient dévelop¬
pés. Le transformisme, en apparence, con¬
firmait cette interprétation.
Nous disons, en apparence, car, si Ton

y regarde de près, 011 s'aperçoit que La-
marek est moins exclusif. On lit dan»
sa Philosophie Zoologique : « Or ayant re¬
marqué que les mouvements des animaux
ne sont jamais communiqués, mats qu'il*
sont toujours exeités, je reconnus que la
nature, obligée d'abord d'emprunter des
milieux environnants la force excitatrice
des mouvements vitaux et des actions des
animaux imparfaits, sut, en composant de
plus en plus l'organisation animale, trans¬
porter cette puissance dans l'intérieur
môme de ces êtres et qu'à la fin elle par¬
vint à mettre cette même puissance à la
disposition de l'individu, » La nature n'a¬
gissait plus qu'indirectement ; son action
présente sur un être était conditionnée
par l'action qu'elle avait précédemmem
exercée sur son ascendance. Les carac¬
tères aequis héréditaires étaient un gem°
d'innéité.
Darwin, en accordant à la nature le

pouvoir d'exercer une sélection parmi les
représentants d'une même espèce, plaçait
en ceux-ci l'origine fortuite des varia¬
tions, le milieu n'ayant d'autre rôle que
d'éliminer les modifications les plus défa¬
vorables et de développer, pms d accumu-
1er les meilleures. L'acquis était inné, ia
tendance au changement spontanée.

Dans le dernier tiers du xix« siècle, les
généticiens reprenant les études tombées
dans l'oubli de Naudin et de Mendel ont
accordé à l'innéité la prédominance dans
le comportement et l'évolution des êtres,
au détriment de l'action du milieu. L'in¬
fluence du milieu n'aurait rien de durable;
la sélection qu'il opère, loin de favoriser
le changement serait une cause de stabi¬
lité, d'uniformisation de l'espèce. Le pou¬
voir de l'éducation serait rejeté au second
plan ; ses effets, s'ils n'étaient pas abso
lument nuls, seraient essentiellement pré¬
caires, ils modifieraient la manifestation,
l'expression des caractères et non pas leui
essence ; ils aboutiraient à la conservation
plutôt qu'au progrès.
Que : devons-nous penser de ce revire¬

ment ?
Observons tout d'abord que l'individu

n'est pas un absolu. ÎJn individu n'est
qu'une relation entre les forces, ou mieux
l'énergie d'un peu de matière organisée
incluse dans une enveloppe et l'énergie
déchaînée dans le monde ambiant, tant
organique qu'inorganique, Cette relation
implique action et réaction mutuelles, lut¬
te au cours de laquelle les forces en pré¬
sence se modifient sans cesse. Attribuer
une souveraineté à l'individu aussi bien
qu'au milieu est inconcevable.

U y a donc lieu d'y regarder de près,
de faire la part de chacun des termes
qui sont en relation, non pas certes au
juger, mais d après les dqnnées de l'Ob¬
servation et de l'expérience:

Les êtres que nous groupons sous le

nom d'espèce (notion que nous ne discu
terons pas ici) ne sont jamais complète¬
ment identiques. D'autre part, si nous
changeons leurs conditions de vie, ils peu¬
vent continuer à vivre, pourvu que le
changement reste minime et surtout qu'il
soit graduel, Au changement de milie»
correspondent souvent des modifications
de la forme.

Parfois, san® que nous puissions les
imputer au milieu, nous constatons chez
un spécimen des déformations considéra¬
bles. Presque toujours nous en trouvons
la cause dans des tares familiales, ce
sont alors des dégénérescences ; ce peut
être aussi le résultat de combinaisons ac¬
cidentelles entre particules des cellules
reproductrices des parents. En ce cas ie
changement est désigné sous le nom de
mutation. Enfin il arrive que nous ne
trouvions aucune cause ; nous qualifions
alors ia variation de monstruosité.
Les dissemblances entre le® représen¬

tants d'une même espèce se réduisent,
dans l'état de nature à -des écarts peu
considérables et peu nombreux ; elles por¬
tent sur des caractère® secondaires. La
reproduct.on, bisexuée, les croisements
successifs, tendent à les réduire. Si elles
semblent parfois se systématiser c'est que
l'espèce que nous croyons unifiée se sub¬
divise en réalité en sous-espèces, variétés,
races qui, elles, sont stables. L'industrie
humaine, arrive à ségiéger ces variétés
qui ne peuvent se maintenir pures sans
le secours de l'homme. Livrées à elles-
mêmes elles reviennent à la confusion. En
fait,, avec ce point de départ, ni la na¬

ture, ni l'homme ne crée rien de nouvea
Un caractère existant prend la prédor
nance, ou bien il est voiié, il n'y a p
véritable création.
Les changements de milieu produisent

des modifications qui peuvent paraître
considérables, mais qui ne sont pas sta¬
lles ni transmissibie®. Qn n'a pu, jms-
iu à présent, apporter une preuve inélu-
-able de l'hérédité des caractères acquis.
Une plante de la plaine transférée en
montagne prend une forme, une çontex-
ture, une couleur qui la rendent mécon¬
naissable. Rapportée dans son ancien ha¬
bitat elle repiend ses caractères primi¬
tifs, dans ia mesure ou eue est demeurée
piasuque ; tout au morne les plantes is¬
sues de ses graines reviennent au type
ancien. Un homme du Nord transporté
nés son jeune âge au Soudan, astreint à
la vie et aux mœurs des nègre®, verra la
couleur de sa peau devenir très basanée,
presque UQiie. Revenu à l'âge adulte dans
son pays d'origine, son teint s'éclaircira,
si même il ne revient pas au ton pri¬
mitif ; dans tous les cas ses enfants se¬
ront blancs. L'éducation de l'épiderme ne
persiste pas après la disparition de la
cause à laquelle elle est due. Le cycle
est réversible. Il y a eu accommodation,
acclimatation et «on changement de na¬
ture ; manifestation temporaire de cer¬
taines possibilités, d'une certaine sou¬
plesse de l'organisme, lien de plus.
Tassons sur la dégénérescence qui, si

des croisements compensateur® ne vien¬
nent pas la corriger, aboutit à l'extinc¬
tion de la lignée.
On accorde pius .d'importance aux mu¬

tations brusques. Mais venant de la com¬
binaison d'éiemenis génitaux préexistants,
elles ne produisent que des transforma¬
tions très limitées, à moins qu® chez les
germes parentaux il ne se soit produit

e



lit libertaire

DANS L'ITALIE FASCISTE
Les horreurs des prisons
L'Agence officielle Stefani a publié le

communiqué suivant, daté du Ie' Janvier
« Le 26 décembre, le détenu Umberto

« Ceva s'est suicidé à Rome, dans la mai
« son d'arrêt de « Regina Cœli ». Il avait
« été déféré au Tribunal Spécial pour
« avoir participé à l'organisation ipoliti-
« que clandestine, dont la découverte f
« été récemment annoncée par la presse
« Ceva a laissé une lettre adressée à. sa
« femme, à laquelle elle a _ été remise
« Dans cette lettre, il explique diffusé
« ment les motifs personnels qui l'ont
« amené À se suicider et il recommande
« de s'opposer avec dignité et fermeté à
« ce qu'on fasse la moindre spéculation
« sur son nom. Une enquête a été ouver
« te pour établir dans quelles circonstan
« ces le suicide a eu lieu a;.

Comment se fait-il que la nouvelle de
l'épisode tragique — un parmi cent qir
se succèdent dans les prisons italiennes
— n'ait été communiqué à la presse que
gix jours après ? Même en supposant, ce
qui ne correspond pas aux systèmes bru¬
taux du fascisme, même en supposant que
le Gouvernement n'ait pas voulu publier
la nouvelle avant d'avoir fait part à la
famille de la victime, l'intervalle est trop
long. La vérité est que le fascisme s'est
décidé à faire connaître publiquement ta
mort de M. Ceva seulement après au'il »
appris la publication par la presse in¬
ternationale de l'appel signé par d'illus¬
tres personnalités anglaises, ainsi qu'on
le verra d'autre part.
Si la protestation anglaise contre la

procédure du Tribunal Spécial n'avait pas
paru, probablement la mort de Umberto
Ceva n'aurait été jamais connue de la
prpseo

Quant au communiqué, il est facile d'en
mesurer tout de -suite la fausseté et la
réticence. Qui était Umberto Ceva ? I'
n'avait que 3ô ans ; il était l'époux d'une
femme digne de lui et le père de dem.
enfants qu'il adorait. L'un âgé d'un an,
l'autre de 4 ans.

Chimiste de grande "<*leur, il était le
directeur technique de .'établissement de
produits cnimiques Pagaïuni-Villani, de
Milan. Républicain et démocrate, il n'a¬
vait iamais renoncé à ses idées ; et. par
'ticipant à la diffusion de la presse clan¬
destine et à la propagande des principes
de liberté, il savait tous les périls qu'il
courait. 11 avait accepté d'avance, avec
la fierté sereine qui était une des mar¬
ques les plus nobles de son tempérament
de combattant, toutes les conséquences de
cette propagande de liberté.
Pour queues raisons cet homme, jeune,

fort, équilibré, au caractère jovial, anti¬
fasciste de la premié-° heure, prêt à su¬
bir les persécutions du régime, aurait-ii
été poussé à se donner la mort, à la veille
d'un procès qui peut réserver beaucoup
de surprises ?
En lace de ce nouveau drame des pri¬

sons fascistes, la pensée revient, à tous
ces malheureux qui ont été sauvagement
torturés, soit au point de vue physique,
soit au point d9 vue moral, et qui, après
&ê résisiance désepérée, ont dti succom
"

aux cruautés de leurs argousui3. Qn
ipellera, parmi tant d'autres, le cas
mtable de (iastone Sozzi, qui fut
-ement assassiné dans les prisons
„tQuse. Le monde civilisé connaît trè«
'es souffrances infligées dans les Les
éportés politiques ; mais il ne con*
yen du tout des atrocités dont les
is antifascistes sont les victimes
Ses prisons, où régnent les systèmes
>us affreux du moyen-âge. A quelles
^oes, à quelles tortures a été soumis
Crto Ceva ? Lui a-t-on frappé la poi-
avec un marteau recouvert de caout-
: ? C'est là la manière dont fut tué,

cellule, un autre républicain :
k Woditzka, de Trleste, un des pa¬
ies plus ardents et les plus héroï-
la, Vénétie Julienne,
qu'on a obligé le pauvre Ceva,
'on a obligé d'autres détenus po-
à plonger ses pieds dans l'eau

. ..te ? Nous ne pouvons pas le dire,
mrouniqué ne souffle mot à ce su-
1 dit, tout simplement, qu'une en-
est en cours pour établir dans quel-
'constances Umberto Ceva s'est sut
Plusieurs jours après la mort, les

autorités fascistes ne sont pas encore en
mesure d'en préciser les circonstances. Et
comment se fait-il qu'un détenu puisse sp
donner la mort malgré la surveillance
obsédante exercée par les geôliers ?
Voilà le mystère affreux de cette mort,

qui, en tout ca3, constitue un nouveau
crime du fascisme. Et celui-ci a tellement
la conscience de l'avoir commis, que, dans
son communiqué, Il s'empresse surtout
d'échapper à ses responsabilités. En ef
f.et, le communiqué déclare que le pauvre
Ceva, dans sa dernière lettre, a recom
mandé à sa femme de ne pas faire de
« spéculations politiques » sur son nom
Encore une fois, le fascisme demeure fi
dèle à sesœméthodes : lorsque l'ancien
ministre libéral Giovanni Amendola mou¬
rut à Cannes à la suite des bastonnades
et des coups de fourche que lui avaient
infligé des bandes de fascistes près de
Montecaitni, les journaux italient répan¬
dirent le bruit aue le grand Italien, avant
de succomber, avait recommandé à ses
amis de « ne pas faire de spéculations sur
sa mort ». C'était un mensonge lâche
Amendola ne prononça jamais ces mots.
Jusqu'à la dernière heure il demeura fi¬
dèle aux devoirs de sa lutte et aux rai¬
sons de son sacrifice. Ses amis, qui étaient,
venus recueillir son dernier soupir, de
mentirent immédiatement et énergjque-
ment à la presse française la fausse nou¬
velle. Mais, en Italie, le Gouvernement
saisit le journal « Il Mondo » qui avait
publié une déclaration signée par un des
frères de l'assassiné : déclaration qui, vi¬
sant à rétablir la vérité, constituait, pai
là même, la dénonciation de l'ignominieu
se manœuvre fasciste.
Cette même manœuvre a été exécutée

par le fascisme vis-à-vis de Ceva. Pour-
cruoi ce combattant fort et serein, qui
avait affronté les pires représailles fas
cistes pour défendre ses idées, avant at
se donner la mort — c'est-à-dire d'aceom
plir le geste suprême, dont seul le fas
cisroe est, en tout cas, le coupable -— au¬
rait-il adressé à sa femme la recomman
dation dont ses meurtriers s'eropressem
de tirer leur bénéfice ?
Suivant des nouvelles de la dernière mi¬

nute, la raison de son suicide — que Ceva
aura'it consommé en avalant des compri
més d'alcool dénaturée qu'il recevait en
prison pour réchauffer sa nourriture —
aurait été la suivante : Ceva aurait sa
crifié sa vie pour sauver l'espion qui l'a¬
vait dénoncé et que — malgré sa manœu
vre criminelle — il ne soupçonnait pas
être un agent provocateur aux soldes du
fascisme.
Encore un cas particulier inédit et bien

caractéristique. Le cadavre de Ceva a été
incinéré. Sa femme voulait enterrer les
cendres dans le cimetière de la ville na¬
tale du mari, Bobbio, mais le Podestat
fasciste a refusé l'autorisation. Même une
poignée des cendres de ses victimes fait
trembler le régime tout puissant !
Il faut ajouter à la chronique de cet

épisode tragique un détail révoltant. Le
jour de l'arrestation de Ceva, les proprié
ta1res de l'établissement, où il était em¬
ployé comme directeur technique, chassé
cent sa femme et ses enfants de l'appar¬
tement qu'ils habitaient et qui appartient
à in maison P-aganim-ViUani, Les Italiens
ne doivent pas ouublier ces noms !
A pi-opo3 des terreurs des prisons fas¬

cistes, il est à remarquer que l'avocat Pu-
glieisi, condamné par le Tribunal Spécial
à 28 ans de réclusion, a été tué à coups
de matraque au bagne de Santo Stefano.

Les protestations des déportés
et les violences de la milice

Nous avons relaté dernièrement que le
Gouvernement avait réduit de 50 pour
cent (savoir de 10 lires à 5) i'aliocation
journalière aux déportés politiques. Les
prix des denrées alimentaires dans les
îles de rélégation et dans tous les endroits
où il existe des internés politiques n'ont
pas diminué ; et la très petite somme que
l'administration fasciste assigne aux dé j
portés ne suffit même pas pour leurs be¬
soins les plus modestes et les plus élé |
mentaires. En effet-, il faut songer que les i
déportés dans les îles doivent payer jus-
u'à l'eau qu'ils boivent ! Dans leur gran-
e majorité, les internés ne disposent pas

de ressources famifialp®. D'ailleurs, îa
crise économique en Italie est tellement
grave», que même les familles, qui en¬
voyaient, de temps en temps, quelque peu
d'argent aux déportés, ont dû renoncer à
cette habitude ; et désormais, les internés
sont privés de toute aide.
Dans l'île de Lipari, les relégués ont

protesté en refusant l'allocation. Les mi¬
liciens fascistes et les agents de police
ont frappé à coup de matraque les pro¬
testataires et ont procédé à des arresta¬
tions.
Dans l'île de Ponza, les choses se sont

passées d'une façon encore plus grave.
Ainsi que nous l'avons relaté, des dépor¬
tés, qui avaient élevé une protestation,
ont été déférés au Tribunal de Naples,
qui les a condamnés à trois mois de pri
son. La nouvelle de cette condamnation
a provoqué une profonde émotion parmi
les autres internés, dont quelques-uns ont
commencé la grève de la faim. Parmi ces
derniers, il y à quinze Slovènes. Les mili¬
ciens et les agents se livrent aux pires
violences contre les malheureux, qui ce¬
pendant, continuent à ne toucher ni ar¬
gent ni nourriture.
Il faut remarquer, à propos des internés

allogènes, que quelques jours avant la
diminution de l'allocation, la police avait
essayé de leur arracher une déclaration
dans laquelle i's auraient dû se procla¬
mer contents de leur sort. Ayant refusé
de signer cette déclaration, ils furent sau¬
vagement frappés.

LA VOIX DE PROVINCE
Adresser ce qui concerne la « Voix de

Province » à Pierre Lentente, au « Liber-
taire », 186, boul. de ta Viilette, Paris (19').

ROUEN
AMIS ET SYMPATHISANTS

Devant ia campagne sournoise entreprise
par certains poinieiens pour empêcher la
vente aes journaux et revues anarcho-synoi-
calistes, dans la région rouennaise, un ap¬
pel urgent est fait à tous les sympathisants
et lecteurs du Libertaire, de la Voix Libertai¬
re, du lié[tac taire, du Semeur, du Flambeau,
du Combat. Syndicaliste et de tous journaux
anarchisants, pour constituer un gioupe îé-
gional de piopagande et d'action.
Plus que jamais, nous devons pénétrer

dans ce milieu de travailleurs trompés et
dupés afin d apporter ia lumière qui est si
nécessaire en ce coin de Normandie où éga¬
lement la piopaganue religieuse encrassa
tant de cerveaux.

Dans ce groupe en formation, il n'est ques¬
tion d'aucune co lsation mensuelle, ce qu'il
faut, c'est concentrer toutes les forces moia-
les saines et actives et toucher les travail¬
leurs sans distinc.ion de sexe, par tous les
moyens.
Adons, les Anars de ia région, sortez de

vos tours d'ivoire, et à l'action pour lutter
contre toute politique et ses profiteurs.
Tous ceux qui comprennent ia valeur de

notre idéal et de nos piincipes n'ont qu'a
faire parvenir leur adhésion qui est gratui¬
te, afin d'être convoqués à la réunion cons
litutive de ce Comité de diffusion, qui aura
lieu vers ia fin du mois.
Provisoirement et pour tous renseigne¬

ments, éciiie à Metall, 1, rue du Hallage, à
Itouen (Seine-inférieure).

Le mouvement de langue italienne

Chronique de la Banlieue
ANTONY
Le samedi 17, s'est tenue la Conférence

contre la Guerre qui vient. Loréal étant in¬
disposé, c'esi notie ami Qdéon qui ie rem¬
place. Il prévient l'assistance qu'il ne par¬
lerait pas seulement de la guerre des gaz,
mais oe la guette tout court ; il nous fit
un exposé de la situation avant 1914, il dé¬
nonce ia aahison des chefs du mouvement
ouvrier et de certains anarchistes à la Jean
Grave.
Notre ami déclare, en outre, être en con- j

tiradtction avec les méthodes bolchevistes, ;
qui consistent à envoyer des jeunes cama- '
tades non piévenus du risque m'ils encou
rent peupler l"s prisons et 1er bagnes mi
lit aires.
A l'appel de la contradiction, un boiohe-

viste nous oeniande de faire l'unité ; Qdéon
lui répond que l'unité avec eux ne sera réel¬
lement possible que ie jour où il n'y aura
plus d'anarchistes dans les piisons et les
bagnes soviétiques ; il rappelle qu un gou¬
vernement bourgeois vient de libérer Marty
et Duclos, et demande au gouvernement soi-
disant prolétarien, d'avoir le même geste
pour notre ami Ghezzi.
En somme, bonne soirée pour la propa¬

gande anarchiste. Durand.

Il est peut-être bon de dire quelques
mots sur l'activité des camarades de lan¬
gue italienne, activité s'impirant actuel¬
lement d'une façon plus spéciale de la
situation tragique faite au peuple d'Italie
par la domination fasciste, mais ne né¬
gligeant pas pour cela le côté essentielle¬
ment anarchiste de notre propagande.
Comme toujours, cette activité s'exerce

principalement au moyen de la presse et
des publications de propagande. En de¬
hors de la partie italienne du « Réveil (Il
Risvegiio), » qui est pour ainsi dire le
porte-voix des camarades italiens résidant
en Suisse, paraissent « La Lotta anarchi
ca », à Paris (succédant à « La Lotta
umana) », éditée ipar un groupe de cama
rades partisans de l'organisation, et qu
puDiie d'excellents suppléments révolu¬
tionnaires pour être introduits en Italie :
« Fede ! » éditée par un groupe d'une
autre tendance; « Guerra di Classe, » or
gane des camarades syndicalistes-anar
chistes. Ceci pour la France, sans^ comp¬
ter une revue mensuelle ayant déjà paru
en Suisse et qui actuellement s'imprime
en France : « Vogliamo ! » En Belgique
« Dandera N.-ra (Le Drapeau noir), »
également partisan de l'organisation. En
Australie (à Melbourne), 1' « Avanguai
dia Libertaria » et. « Ta RLscossa ». aux
Etats-Unis, « L'Adunata dei Refrattari.
Germinal » (ne paraissant pas depuis
quelque /temps); « L'Alba, L'Aurora »
puis <> Il Martello à tendances libertaires
Dans l'Amérique du Sud paraissaient
« Stuti Sociali », revue d'idées de notre
camarade Fabbri, à Montevideo, et « L'A-
narchia », à Buenos-Aires, auxquels i
faut ajouter la page en langue italienne
que publiait le quotidien isyindicaluste-
anarchiste « La Protesta », de Buenos
'ires. Ces deux dernières publications on'
Jû cesser de paraître à la suite du coup
d'Etat survenu en septembre dernier en
Argentine, pendant que » Studio Social >
reprendra sa parution dès que ses édi¬
teurs auront pu s'assurer Ve Concours
d'un imprimeur en Uruguay même, ou
a presse jouit encore d'une certaine li¬
berté.

Pour ce qui est des livres et brochures
il se publie actuellement une traductioi
des œuvres complètes d'Elisée Reç us, pai
.es soins de camarades de l'Amérique du
oud, cette publication 'venant s'ajoute!
aux autres livres déjà parus ailleurs Jt
^ailéan i, Nettlau, Borgfii, etc. Par les
oOins des camarades résidant en Suisse,
paraîtra sous peu "une réimpression de ia
uroenure popu.aire de Ma.atesia, « Fra
oontadini » vEntre paysans). Un « Alma-
nach linertaire », actuedement dans sa
troisième année, parait au profit des vic¬
times politiques.
Dans le domaine de l'entr'aide, l'acti¬

vité des camarades de toutes tendances
se dépense sans cesse pour venir en aide
aux initiatives de solidarité, manifesta¬
tions au bénéfice des victimes politiques,
etc. Des groupements ayant pour but l'as
sistance aux camarades emprisonnés ou à
leurs familles en Italie fonctionnent ré¬
gulièrement dans les principaux centres
prenant dans bien des cas à leur charge,
en France ou ailleurs, i'assistance judi¬
ciaire des camarades ou menant campa¬
gne auprès de l'opinion publique en leui
laveur, ou bien encore se chargeant de
faciliter l'exode de camarades persécutés
par les organes de la police fasciste.
Mais l'activité des camarades italiens

ne se borne pas à ce travail de propagan¬
de écrite ou a oette œuvre d assistance ei
de solidarité; comme on peut bien se le
figurer. Le monstre fasciste tient le peu
pie italien sous sa griffe meurtrière, et
pendant ce temps tout effort tendant à
frapper ce monstre et à délivrer l'itaib
de ia tyrannie trouve nécessairement le.»
anarchistes en première ligne dans la ba
taille commune pour la liberté. C'est la
une activité qui ne se fait pas toujours au
grand jour, mais qui n'eu demande pas
moins — elle en demande souvent puis —
d efforts, de dévouement et de persévé
rance.

Bien des camarades italiens, en Suisse,
en France, en Belgique, en Amérique, ont
été frappés par les autorités de ces pays
pour simple propagande ou parce que
soupçonnés d'en faire, par des persécu¬
tions, des condamnations, des expulsions

(ces dernières surtout fort nombreuses
dans les pays « démocratiques » tels que
ia France et la Suisse); la bourgeoisie de
partout craint la propagande anarchiste
et n'hésite pas à recourir aux mesures les
plus réactionnaires pour la combattre.
Dans ces conditions, la tâche des mili¬
tants est rendue difficile et est sujette le
plus souvent aux conséquences les plus
graves; car, pour des camarades qui sont
presque toujours des travailleurs ma¬
nuels, l'expulsion signifie dans bien des
cas l'impossibilité de pe fixer ouverte¬
ment quelque part et d'y pourvoir à leur
gagne-pain.
Ces difficultés n'arrêtent toutefois point

l'ardeur des camarades; bien au contrai¬
re, elles suscitent de nouvelles énergies
et contribuent à mu.tiplier les initiatives
et à stimuler l'esprit d'émulation. La va¬
riété des publications de propagande de
langue italienne, l'intensité de l'effort au
point de vue de la solidarité, de la pro¬
pagande et de lu lutte non seulement con¬
tre Te fascisme, maiis confire toutes les
formes d'oppression, sont les ,-signes /vi¬
sibles de la vitalité de notre mouvement,
malgré boutes leva- tentatives d'intimida
tion des pouvoirs constitués.

Fr.

CONTRE LA REPRESSION EN RUSSIE

Au secours

de Francesco Ghezzi
PRISONNIER DU GUEPEOU

Forte brochure éditée par le Comité ^
pour la libération de Ghezzi — Bruxelles

Prix i i fr. 60
WV

COI'JE AU TEMPS DES TZ1RS
L'Exil, la Prison, parfois la Mort
Contre les meilleurs révolutionnaires
Edition du « Comité International
de Défense anarchiste » — Paris.

Prix par unité ! 1 frano
Pour les groupes et syndicats : 0.50
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L'Encyclopédie Anarchiste
33° fascicule

S. Barbedette et G. de Lacaze-Duthiers
achèvent l'examen de la métapsychie, que
les spirites religiosâtres essaient d'entraîner
hors de son cadre scientifique. Puis Barbe-
dette expose ia vieille doctrine de la trans¬
migration des âmes (métempsychose) rajeu¬
nie par la théosophie. Staekelberg nous dit
ensuite où en est la météorologie .science
des phénomènes atmosphériques. Puis vient
une série documentée sur méthode qu'ana¬
lysent, particulièrement aux points de vue
.scientifique et éducatif : Soubeyran, Gou¬
jon, Armand et Delaunay...
Suivent d'instructives études sur métier

microbe (Barbedette) ; microscope (Alexan¬
dre). Au mot milieu, la partie générale est
traitée, avec sa rigueur objective habituelle,
par Ixigrec. Puis Armand nous entretient
des milieux de « vie en commun », des « co¬
lonies ». îlots édifiés hors la norme étatiste
ou sociétaire, riches d'enseignements mal¬
gré leurs difficultés et leurs échecs. Une no¬
menclature imposante de ces essais à tra¬
vers le monde souligne la multiplicité de
telles expériences.
G. Yvetot esquisse le caractère et l'Im¬

portance typiques du militaire et énumère
la position et les vertus du militant. Du mi¬
litarisme. la plaie endémique et envahis¬
sante, les charges écrasantes (déjà évoquées
au mot c armée ») et les dangers d'une
part, et, d'autre part le milieu déformant et
l'anachronisme social sont mis en relief par
G. Bastien et la doctoresse Pelletier. Le
'nscicule se termine par milliardaire (G.
Bastien) et le début de mine...
Autres articles : miel, migration, etc.,. Au

34e fascicule (qui suivra d'assez près le pré¬
sent) on lira, entre autres: miracle, mirage,
misère, mission, mode, moderne, modernis¬
me, moi, moine, monarchie, monnaie, mono¬
gamie, monopole, etc.
Adresser toutes correspondances et fonds

pour spécimens, abonnements, souscriptions,
stc., à S. Faure, 53, rue Plxéréeourt, Paris
2(W. Chèque postal 733-91 Paris

e modification très anormale, elles
. réduisent dans le monde vivant rien
ssentiellement nouveau. Cette modifi¬

cation anormale nous ramène au surplus
au cas des monstruosités.
C'est en effet à l'apparition des mons¬

truosités que la science aujourd'hui in¬
cline è attribuer la différenciation des es¬
pèces, l'évolution du monde vivant. Les
généticiens disent, aberrations chromoso¬
miques. Les êtres animés — ou leurs ger¬
mes — recèlent d'innombrables tendances
qui s'équilibrent et s'harmonisent dan?
un milieu stabilisé. Qn peut concevoir que
si le milieu enange, si ia contrainte qu'il
exerce sur l'ensemble des énergies d'un
rganisme cesse ou déplace son point
application, des tendances comprimées

se donnent libre cours. Le monsire qui
aura pris naissance ne sera, le plus sou-
vent, pas viable. Parfois, si ie milieu
confine lui offre une protection, il vivra
et se reproduira (animaux aveugles ré-
ugiés et vivant dans les cavernes). Ayant
onquis son droit à l'existence, il n'ap¬
paraîtra plus à nos yeux comme un mons¬
tre, mais comme un animal adapté. Mais,
notons-le, si le milieu a déchaîné la ten¬
dance, a provoqué le changement, il ne
l'a pas dirigé. « Les organismes sont com¬
parables à des machines très compliquées,
dont la marche peut être troublée ipar des
interventions extérieures. Mais la nature
d&d variations ainsi produites est condi¬
tionnée uniquement par la structure di
la machine, par des causes internes ; elle
n'a pas de relation directe avec la cause
extérieure qui i a provoquée, et qui n'a
agi que pour la déclancher. » (Prof.: M.
Çaullery - 1630.)
(Ce dernier point ne nous paraît pas

absolument acquis. Toutes les parties d'un
organisme dérivant d'une cellule initiale
peuvent garder quelque facteur commun

avëc les cellules génnaies ; les fonctions
physiologiques ne sont pas toujours stric¬
tement spécialisées dans un organe ; le
fonctionnement, selon qu'il est modéré ou
excessif, est agent d'accroissement ou d'é¬
puisement pour la substance qu'il utilise ;
il n'est donc pas inadmissible qu'il y ait
quelque correspondance, peut-être vague
entre l'action du milieu sur une fonction
et les éléments du germe appelés à fournir
dans l'avenir, aux descemuuus les facteurs
intéressant le jeu de la même fonction.
Ce n'est là d'ailleurs qu'une supposition
personnelle, à base logique et non expé¬
rimentale, et dont on rte saurait faire
état.)
L'homme, selon les idées actuelles, se¬

rait un être monstrueux issu d'un pri¬
mate dont la faiblesse squelettique, l'ab¬
sence de protection cutanée naturelle, au¬
raient été compensées par un développe¬
ment anormal du cerveau ; anormal, non
pas seulement par comparaison avec l'es¬
pèce mère, mais aussi en ee sens que ses

( possibilités d'action, pour se manifester
' dans leur plénitude, exigeraient un ap¬
port. d'énergie infiniment supérieur à ce

i que peut lui fournir le fonctionnement de
i ses autres organes.
| Nous confondons dans tout ceci activité
l physiologique et activité psychique. C'est
qu'en effet nous ne saurions concevoir
l'existence d'une âme immatérielle. Com
me disait Le Dantec, on ne peut pas pen¬
ser sans dépenser.

Puisque les variation® de l'être, bien quf
suscitées par les variations du milieu
sont sans correspondance a^ec elles, en
restent indépendantes, toute la puissance
que nous nous plaisions à attribuer è
l'éducation, n'est-elle pas vraiment illu¬
soire ?
F,Ue n'est certainement pas aussi éten¬

due que le proclamaient les encyclopé¬
distes. C'est à son innéité que l'homme
emprunte les raisons profondes qui gui¬
dent ses actes ; l'éducation n'a pu le do¬
ter d'aucune qualité qu'il ne possède de
naissance," Mais cette innéité comprend
bien autre chose que les quelques facul¬
tés élémentaires que la philosophie clas¬
sique énumérait, et c'est sa richesse mê¬
me qui la rend sensible aux effets de.
l'éducation.

<< Un organisme n'est, en aucun cas le
produit intégral des potentialités du ger¬
me dont il provient. Les propriétés in¬
trinsèques de l'œuf trouvent toujours au
cours du développement des conditions
qui les contrarient, » De plus, il faut re¬
marquer que : « Inné ne signifie pas con¬
temporain de la naissance. Liés à la cons¬
titution héréditaire de l'organisme, les
instincts ne peuvent entrer en scène avant
que les structures dont ils manifestent le
jeu, aient trouvé leur achèvement... Il
ne suffit pas de remarquer que chaque
instinct se montre à sa date. Un instinct
ne se fixe que s'il trouve l'occasion de
s'exercer. Cette occasion se rencontre de
règle. L'instinct s'évanouit, toutes les fois
qu'elle vient à faire défaut... une déchéan¬
ce plus ou moins rapide frappe l'instinct
qui ne s'exerce pas. » (Larguier des Ban-
cfils, 1030.) On peut donc réfréner des 1ns-
tincts.
On peut en cultiver d'autres. Le pro¬

fesseur Piéron remarque : « Un cerveau
humain représente des possibilités de con¬
nexions associatives innombrables ; com¬
bien peu sont utilisées chez la plupart des
hranmes ! » D'après d'autres, de vastes
territoires seraient inoccupés. Sans doute
comme nous l'avons dit ci-dessus, l'éner¬
gie nerveuse produite est-elle insuffisante
pour mettre à la fois en action toutesles connexions entre les milliards de cel¬

lules d'un cerveau. Il en gérait comme
d'un atelier comprenant une centaine de
nachines-outi.s ues types les plus variés,
et ne disposant que d'une iorce motrice
de dix chevaux. Quelques machines se¬
raient quotidiennement utilisées ; d'autres
plus délaissées seraient moins bien entre¬
tenues ; d'autres enfin reléguées à l'écart,
couvertes de rouille, ne pourraient plus
être remises en marche sans soins préa¬
lables et auraient un rendement-dérisoire.
L'ingénieur éducateur doit être lissez avi¬
sé pour faire un choix des meilleurs ap¬
pareils, et pour les mettre assez souvent
en action pour 'que leurs qualités ne se
perdent pas par défaut d'usage.
il n'est pas inutile de noter le danrrer

qu'il y a à réprimer sans ménagement
une tendance même universellement con¬
damnée. Ce que pédagogues, moralistes
ne doivent pas perdre de vue « c'est qu'on
n'étouffe pas une seule tendance, on n'en¬
raye pas une seule activité, par une ré¬
pression forte et prolongée : on paralyse
en même temps bien d'autres tendances,
bien d'autres activités du système, ayant
des corrélations avec celle qui est répri¬
mée... Tout le fonctionnement cérébral est
donc détraqué, toute la personnalité est
désagrégée. CJest la déchéance du moi...
La répression n'a pas seulement tari la
source d'énergie de la tendance en cau¬
se ; elle a tari la source de toute énergie.
C'est la rêsgnation, l'aveulissement, l'in-
différence, l'aboulie, qui envahissent la
personnalité, réduite à une vie quasi au-
tomatique. » (Dr P. Solfier, 1930.)
Ce qu'on peut attendre de l'éducation

a été clairement exposé par Déminent em-
brvologiste belge Rraohet • « Après la nais¬
sance et jusqu'à ce que soit atteint l'état
adulte, le cerveau va poursuivre le cours
de son évolution ; seulement, dès ce mo¬
ment. le facteur qui intervient pour en

diriger le cour®, c'est l'usage qu'il fera
de ses facultés naissantes ; grâce à lui,
les unes seront favorisées, les autres en¬
travées. Or, l'usage que l'enfant fait de
son cerveau est, pour toutes les fonctions
mentales supérieures, dicté par le milieu
moral dans lequel il vit... L'entourage de
l'enfant, l'éducation qu'il lui donne, ne
créeront non plus rien qui n'existât dé¬
jà, mais leur influence n'en reste ipas
moins profonde... L'éducation sera capa¬
ble de-faire donner aux potentialités psy¬
chiques et morales du cerveau d'un indi¬
vidu tout ce qu'elles peuvent, mais elle
pourra aussi leur en faire donner moins,
les enrayer et laisser dans l'ombre des
défauts Ou des qualités, qui, autrement
dirigées, sa seraient peut-être mis à l'a¬
vant plan. »
Ajoutons que, puisque nous ne pouvons

compter sur l'hérédité des caractères ac¬
quis, le bon état d'équilibre moral atteint
quisr le bon état d'équilibre moral atteint
par un individu lui demeure personnel et
ne se transmet pas à la descendance. Le
travail est à reprendre à chaque généra¬
tion ; mais par contre il devient de plus
en plus facile à mesure qu'un nombre de
plus en plus grand d'individus éduqués
crée un milieu plus favorable à la culture
des tendances généreuses de la jeunesse.
Les nouvelles conceptions de l'évolution
loin de décourager les efforts pour l'amé¬
lioration du milieu social en" rehaussent
la valeur.

G. GOUJON.

LES DETENTEURS DE LISTES DE
SOUSCRIPTION POUR LE DROIT D'A¬
SILE, SONT INVITES A LES REN-
YOYER AU PLUS TOT



TRIBUNE SYNDICALE
AUTOUR D'UNE CON

Réflexions sur les bases de l'unité
Elargissant le champ de son activité,

le Comité « pour l'indépendance du syndi-
salisme » a tenu, le dimanche 11 janvier,
a la Bourse du Travail de Paris, une
Conférence des partisans de l'Unité.
Cette Conférence a voté, à l'issue de ses

travaux, un Manifeste publié par le Cri
du Peuple du 14 janvier.
Ce Manifeste suscitera certainement de

nombreux commentaires.
Aujourd'hui, pour ma part, je me bor¬

nerai à analyser l'une de ses parties seu¬
lement : celle qui est relative aux bases
sur lesquelles on veut reconstruire l'Unité.
A ce sujet, le Manifeste déclare : « Sur

quelles bases reconstruire l'unité syndica¬
le » ?

« D'abord, sur le principe et sur la pra¬
tique de la lutte de classe.

<c Ensuite, sur l'indépendance du Syn¬
dicalisme vis-à-vis des fractions, des sec¬
tes et des gouvernements.

« La pratique de la lutte des classes
n'exclut pas l'œuvre revendicatrice quo¬
tidienne et, par là-même, le syndicalisme
poursuit la coordination des efforts ou¬
vriers et l'accroissement du mieux-êtré
des travailleurs.

« L'indépendance du syndicalisme ne
saurait constituer une position d'hostilité
à l'égard des partis et des gouvernements
qui poursuivent également la disparition
du Capitalisme. Elle implique l'autonomie
organique du mouvement ouvrier et elle
assure le fonctionnement de la démocra¬
tie syndicale, ainsi que le libre exercice
de la liberté d'opinion.

« Sur ces bases, l'Unité syndicale peut
et doit se reconstruire.

« Tous les ouvriers, tous les travailleurs,
qu'ils soient communistes, socialistes,
sans parti, révolutionnaires, réformistes,
croyants ou incroyants, peuvent et doi¬
vent se retrouver ensemble dans les syn¬
dicats unifiés eu dans une Centrale uni¬
que ».
Telles sont les bases adoptées par les

« reconstructeurs » de l'Unité.
Examinons-les.
Acceptons, sans discussion, sans deman¬

der de précision, que l'unité puisse se
faire sur le principe essentiel de la lutte
de classes. Ici, nous l'avons toujours pro¬
clamé. Inutile de revenir là-dessus.
Par contre, il ne saurait en être de mê¬

me pour la seconde condition.
En -effet, lorsque le Manifeste se con¬

tente d'affirmer que l'indépendance im¬
plique l'autonomie organique du mouve¬
ment ouvrier, il limite sciemment l'indé-
pendan-ce du mouvement syndical ; il la
conditionne de façon telle qu'il la rend
insuffisante et inacceptable ; il entretient
— pour des dessins ténébreux — la con¬
fusion qui -est à la base de toutes les scis¬
sions qui se sont produites depuis dix
ans ; il rend inévitables d'autres scis¬
sions, si l'unité est reconstruite sur les
bases proposées.
C'est en affirmant que les expressions

« autonomie organique » et « indépendan¬
ce complète » étaient synonymes que l'on
a permis aux délégués nommés par la
majorité de Saint-Etienne de donner l'a¬
dhésion de la C. G. T. U. à l'I. S. R.,
dans des conditions qui l'ont entièrement
subordonnée au P. C. français. C'est, grâ¬
ce à cette équivoque voulue qu'a pu s'ac¬
complir, par la suite, progressivement,
cette subordination complète, qu'elle ait
été occulte ou ouverte.
Et, dans cette opération, en dépit des

dénégations de Charbit, les minoritaires
actuels de la C. G. T. U., majoritaires de
Saint-Etienne et de Bourges, ont une part
certaine de responsabilité, qu'ils aient pé¬
ché par ignorance ou en connaissance de
cause.
Au risque d'être qualifié une fois de plus

de « docteur » ou d' « exégète », je déclare,
avec la plus grande certitude, qu'un
groupement quelconque peut parfaitement
jouir d'une autonomie organique complè¬
te et n'avoir aucune indépendance de
propagande et d'action.
Je l'ai prouvé dans maints articles ; et

dans l'étude que j'ai consacrée au mot
« autonomie » dans 1' « Encyclopédie

Anarchiste », 1er volume, pages 193 et 194,
j'en ai fait la démonstration irréfutable.
J'attends avec sérénité qu'on détruise

cette démonstration et je me tiens à la
disposition de tous mes contradicteurs
éventuels, qu'ils s'appellent : Dumoulin,
Monatte ou Zyromski.
Veut-on des preuves, prises en dehors

de notre mouvement ? En voilà :
En France, les communes sont autono¬

mes, sous la tutelle de l'administration
préfectorale et centrale.
Elles peuvent, à leur gré, incorporer au

Budget telle recette ou telle dépense qu'il
leur plaît ; mais elles ne peuvent perce¬
voir la première ou engager la seconde
qu après l'approbation du Préfet.
Elles peuvent aussi, sur leur territoire,

prendre tel ou tel arrêté, mais le Conseil
d'Etat peut annuler cet arrêté, s'il le
veut.
Un Maire peut prendre telle ou telle

mesure mais le Préfet le suspend et le
Ministre de l'Intérieur le révoque, s'ils le
jugent nécessaire.
Le Maire est chef de la police, dans sa

commune, mais le Préfet peut le dessaisir
de ses pouvoirs, s'il estime que 1' « or¬
dre » est troublé ou risque de l'être.
En Angleterre, dans l'Empire britanni¬

que, les Dominions ; le Canada, l'Austra-
ue, l'Afrique du Sud, sont autonomes. Ils
ont leurs Parlements, leurs Ministres,
leurs lois, leurs budgets, leurs adminis¬
trations ; mais le Gouverneur anglais, re¬
présentant de l'Empire peut suspendre,
annuler ou imposer toutes les mesures
que le Cabinet de Londres estime néces¬
saires à l'intérêt de l'Empire, qui n'a
rien de commun avec celui des Domi¬
nions.
Voilà des cas concrets et indéniables

« d'autonomie organique » qui ne relè¬
vent', je pense, ni de « l'exégèse scientifi¬
que », ni de la « fantaisie débridée ».
Le cas des communes françaises, la si¬

tuation des Dominions britanniques furent
exactement ceux de la C. G. T. U. Bien
qu'elle soit organiquement autonomie elle
n'en fut pas moins entièrement subor¬
donnée au P. C. français, dès St-Etienne,
occultement d'abord, ouvertement depuis
Bourges.
Et j'affirme, sans crainte d'erreur, qu'il

en sera de même, dans l'avenir, de tout
groupement —* et plus particulièrement
d'un syndicalisme à tendance neutraliste
— qui se contentera de l'autonomie orga¬
nique, sans imposer son indépendance
absolue de propagande et d'action, avant,
pendant et après la révolution sociale.
J'arrête là, pour aujourd'hui, mon ex¬

posé. Je le continuerai dans un prochain
article, dans lequel je démontrerai que
l'unité du syndicalisme EXIGE, pour être
durable, qu'il abandonne la neutralité
vis-à-vis de tous les Partis, sans exception
et qu'il entreprenne contre eux une lutte
ouverte, s'il veut conserver son unité de
classe.
Et je veux qu'il soit bien entendu qu'il

ne s'agit ici, dans cette discussion, que
de principes et non de personnalités.

PIERRE BESNARD.

P. S. — Je demande à mes contradic¬
teurs d'attendre la parution du deuxième
article avant de répondre. Ils pourront
alors répondre à toute mon argumenta¬
tion. — P. B.

C. G. T. S. R.
Syndicat Général des Travailleurs de

l'Ameublement. — Les camarades syndiqués
de l'ameublement, réunis en assemblée gé¬
nérale le 18 janvier, après avoir entendu le
rapport moral et financier de l'année 1930,
renouvellent leur confiance au bureau syn¬
dical pour l'année 1931.
Devant le chômage intense et. voulu par le

capitalisme, qui sévit dans notre corpora¬
tion, les camarades s'engagënt à mener une
campagne active contre certains patrons gui
obligent leurs ouvriers à faire des heures
supplémentaires sous peine de renvoi.
lis crachent tout leur mépris à la face de

ces jaunisses qui, sans aucune dignité, ac

ceptent de se mettre à plat-ventre devant
leurs exploiteurs.
Ils forij appel à tous les travailleurs an

l'ameublement qui oqt encore l'esprit vrai¬
ment syndicaliste libertaire, à venir au plus
vite donner leur adhésion à notre syndicat.
.Envoient leur salut fraternel et syndicaliste
au camarade Ghezzi, victime et piisonnier
des autoritaires bolcheviks, et demandent sa
libération immédiate.

Le Bureau.

AVIS. — Une permanence aura lieu le di¬
manche 25 janvier, de 11 heures à midi, au
170, du faubourg Saint-Antoine. Tous les ca¬
marades disponibles sont priés d'être pré
sents.

E. Hermahn.

AUX EXPLOITES DE LA COIFFURE
Devant votre inertie, à vous grouper pour

défendre et maintenir les quelques améliora¬
tions obtenues il y a quelques années, parce
que groupés, nous étions du nombre qui sa¬
vait faire respecter les décisions prises en
assemblée générale, devant le patronat de la
coiffure qui, lui, reste solidairement uni, ei
prend à son aise en violant toutes les lois
sociales, et la politique, si néfaste à ceux
qui peinent est venue essayer d'anéantir
l'effort des hommes libres.
Je vous dis, il faut vous ressaisir et venir

au plutôt nous rejoindre et nous aider a
faire comprendre aux exploités de la coif¬
fure que, chez nous, on ne fait pas de po¬
litique, mais nous luttons p*ur obtenir tou¬
jours plus de bien-être et liberté.
Nous voulons les 48 heures intégrales ;
Les congés payés ;
La suppression des pourboires ;
Et, surtout, beaucoup plus Uihygiène dans

les salons de coiffures.
Pour obtenir cela, 11 faut être groupé et

non dispersé, comme c'est le cas en ce mo
ment.
Nous tenons la permanence tous les lun

dis, de 1 • à 18 heures.
Je souhaite, avec cet appel, vous tirer d(

votre engourdissement.
Gravot.

SYNDICAT AUTONOME DES OUVRIERS
COIFFEURS

DU DEPARTEMENT DE LA SEINE
Bourse du travail (5e étage, bureau 21)

3, rue du ChâteaU-d'Eau, Paris (10e)
Permanence : les lundis de 9 h. à 12 h

et de 14 à 19 h. ; les jeudis de 21 à 23 heures
Chambre Syndicale des Métallurgistes d"

lu Seine. — Réunion du Conseil, samedi 2(
janvier, à 3 heures, aq siège.
Nous rappelons qu'une permanence est te

nue tous les samedis, de 15 heures à 18 heu
les, et les dimanches, de 9 heures à midi,
au siège, bureau 21, 5e étage, Bourse du tra¬
vail.
Pour tous renseignements et adhésions,

s'adresser à ces permanences
Nous avisons les adhérents que l'assem¬

blée générale aura lieu le samedi 31 jan¬
vier, à 15 heures, à la Bourse ; en raison
de l'importance de cette assemblée, que tons
fassent, dès maintenant, le nécessaire pour
poivoir y être présents.

Doussot.

Dans le S. U. B.
Un Conseil élargi se tiendra le jeudi 29

janvier, à la Bourse du Travail, Salle des
Commissions, 4° étage.
Un appel est fait à tous les camarades du

S. U. B. pouvant y assister.
Le secrétaire.

Il reste encore un grand nombre du Prolé¬
taire, à distribuer ; qu'on se le dise, et qu'on
n'oublie pas de passer en prendre au Bu¬
reau 31, 4e étage.

LA VIE DE L'UNION

C. G. T.
CHEZ LES TERRASSIERS

Tous les camarades terrassiers sont invi¬
tés à assister nombreux i l'assemblée géné¬
rale oui aura lieu le dimanche 25 janvier,
a 9 n. 30, salle Bondy, bourse du travail.
3, rue du Château-d'Eau, Paris (10e).
Ordre du jour : Examen de la situation

au point de vue général.
Q'.e tous fassent le maximum d'efforts

pour être présents à l'heure exacte.
Dichamp.

Causeries populaires. — Conférences : mer¬
credi 28 janvier à 20 h. 45 ; salle Lancry,
10, rue de Lancry. E. Armand traitera de :
Peut-on encore croire en "Dieu ? La contra¬
diction catholique, protestante, juive et
théosophe a été sollicitée. Participation aux
frais : 3 francs.
Causeries : vendredi 23 janvier à 20 h. 45,

Contioverse sur ies langues internationales
avec des représentants de l'esperanto, de
l'ido et de l'occidental à la salle du Dahlia
bleu, 77, rue d'Angoulême. Entrée libre.

COMMISSION ADMINITRATIVE
Réunion, lundi soir, à 20 h. 30,

au « Libertaire ».

* # #

COMMISSION ADMINISTRATIVE
DU 19 JANVIER 1931

Absents : Montagut, Durand, Loréal.
La commission administrative avise les

groupes de province de n avoir pas d
compter sur Loréal pour la série de con¬
férences qu'ils ont envisagée.
Les membres de la C. A., après avoir

pris connaissance d'une lettre de la mi¬
norité concernant l'article « Leur propa¬
gande », contate que "la minorité ne
désavoue pas les affirmations parues dans
son Bulîelin visant les militants de l'Union
anarchiste et Sébastien Fautif.
La C.A. décide le tirage de grands pa¬

pillons et affichettes afin de faire con¬
naître l'affaire Ghezzi et Pétrini.
Afin d'obtenir des renseignements sur

le fonctionnement du Comité de Défense
du Cherche-Midi, la C. A. demande à ce
Comité de bien vouloir déléguer le secré¬
taire et le trésorier à la réunion de lundi
prochain.

PARIS-BANLIEUE
Fédération Anarchiste Parisienne

Comité d'initiative

Tous les groupes de la Fédération Pari
sienne sont priés d'assister au procnain C. I.
gui aura Lieu le samedi 31 janvier, à 20 h. 30,
Salle Chapoleau, rue du Châleau-d'Eau, près
de la Bourse du Travail.
L'ancien secrétaire est invité à rendre les

comptes de la Fédération.
Croupes des 5e, 6e, 13e et 14e arrondisse¬

ments. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, réu¬
nion Maison Barret, 10, rue de l'Arbalète,
Paris (5e). —-Métro : Place Monge. — Invi¬
tation aux lecteurs du Libertaire.
Jeudi prochain : Causerie sur : Le Commu¬

nisme Anarchiste.

Groupes des 11e et 12e — Réunion de tous
les camarades et sympathisants, le mercreui
28 janvier, à 20 h. 30, au 170, du Faubourg-
Saint-Antoine. Propagande. Bibliothèque.
Groupe Régional de Bezons. — Samedi 31

janvier, à 2u h. 30, Grand Concert, suivi ue
Bal, Salle Calé de la Mairie, Carrières-sur-
Seine.
Tous les copains de Saint-Germain, Cha

tou, Montesson, Carrières, Houilles, Béions.
Argenteuil, sont invités à venir apporter Lur
concours.

Groupe Interlocal de Clichy, Levallois, As-
nières, Gennevlliers. — Réunion du groupe
le vendredi 23 janvier, à 20 h. 30, 115, îue
du Bois, à Clichy. Organisation d'une con¬
férence « questions diverses ».

Groupe de Montreuil, Vincennes et Fonte-
nay. — Réunion du gioupe, vendredi 23 jan¬
vier, à 20 h. 45, 11, rue des Laitières, Vin¬
cennes.
Ordre du jour : cotisations 1931 .pour l'U.A
En même temps doit être envisagé l'orga¬

nisation d'un grand meeting en faveur ue
Ghezzi..
Devant toutes les difficultés que rencon

trera ce meeting, tous les camarades se f»
ront un devoir d'être tous présents à cette
léunion. N<uis faisons aussi appel à tous les
antiautoritartes qui voudront hien nous as¬
surer leur concours en vue de la bonne réus¬
site ae ce meeting.
P. S. — Après tout le brait fait par les mi¬

noritaires dans leur Bulletin à propos d'un
contradicteur de Sébastien Faure, qui se
donne comme titre d'être membre- d.e. notic
groupe.
Nous n'affirmons n'avoir jamais connu cet

individu et que, jamais, il n'a été membre
du groupe.
Nous laissons aux rédacteurs du Bulletin

toute la responsabilité des propos oui loi
ont été prêtes dans l'intention évidente de
discréditer le groupe de Montreuil auprès
des camarades de province.
Groupe de Saint-Denis. — Vendredi 30 jan¬

vier, réunion à la Bourse du Travail, 4, rue
Suger, salle n° 4. Appel à tous les cama¬
rades.

/■/■/■ y

PROVINCE
Nimes. — Les camarades lecteurs de la

presse libertaire sont priés d'assister à la
réunion qui auia lieu le mardi 27 janvier, à
8 h. 30 du soir, 16, rue Gauthier, afin de
mettre la dernière main à l'organisation
des conférences Sébastien-Faure.
Les camarades sont priéà de ne pas man¬

quer plusieurs questions urgentes étant à

l'ordre du jour, cette réunion est donc très
importante.
Saint-Etienne. — Allons, les amis, serrons-

nous les coudes ; plus que jamais groupons
nos efforts ; nos appels ont donné queh ues
résultats mais ce n est pas suffisant. Allez-
vous passer l'année 31 comme la piéce-
dente ? Prendrez-vous enfin la décision de
rejoindre le groupe, de verser votie thune
sans- trop vous faire tirer loieille 't
Pour profiter du passage de Bastien, pour

que notre propagande soit régulière, métho¬
dique, tous et toutes au Groupe.
Dimanche 24 janvier, permanence salle de

la Jeunesse Syndicaliste, Bourse du Tra¬
vail.

Groupe anarchiste, communiste, révolution¬
naire de Saint-Henri. La Conférence Sé¬
bastien Faure (sujet traité : la foi se meurt),
aura lieu te meiciedi 28 janvier, avant sou¬
per, à 5 li. 30, au casino-cinéma de Salnt-
tienri.

Groupe Anarchiste-Communiste de Rouen.
— Ions ies lineita.ies, sympathisants ue là
région, et lecteurs du Libeitaire, sont invi¬
tés u envoyer leur adhésion pour assister
aux réunions du Gioupe Régional.
Pour tous renseignements, écrire à Metall

1, rue du Hatlage, à Rouen (Seine-Inferieurej.
Librairie. — Le vendredi et le samedi, dp

18 à 19 fieures, le Libertaire est vendu place
de la République, à Rouen.
Pour les journaux de langues étrangères,

ainsi que tous livres et brochures diverses,
les camarades peuvent s'adresser tous les di¬
manches, de 10 à 12 heures, à la permanence
des Réfractaires, 1, rue Pavée, à St-Sever.

Communications Diverses
Groupe des « Amis du Libertaire »

La Conférence contradictoire sur « La Dé¬
fense de la Révolution » avait amené à no¬
tre groupe un petit public de militants.
Des auditeurs, ayant voulu discuter sur

certaines thèses hoichevisantes de la défense
armée de la révolution, ce lut pour Besnard
1 occasion de îéduire à néant les affirma¬
tions plus ou moins politiciennes de certains
auditeurs.
La uiscussion s'orlentant sur l'unité syn¬

dicale, il l'ut décidé d'organiser, le mois pro¬
chain, une grande contioverse sùr « l'Unité
Svnuicaie esi-elie possible ? est-elle désira¬
ble ? ». Seront convoqués, un signataire du
manifeste des 22, un membre de ta C G T
un membre de la C. G. T. S. B •

Dimanche 25 janvier, matinée artistique.
(Voir annonce en première page).
Dimanche 1er leviiei, pas de réunion.
Permanence et renseignements tous les

samedis, de 4 à 7 heures, au siège du Li¬
bertaire. H_ R0yo,
Langue Internationale Ido. — Jeudi 29

janvier, à 2u h. 30, Bourse du Travail, 3, lue
du Chàteuu-d'Eau, Salle A des Cours profes¬
sionnels, le nouveau cours élémentaire d'ido
en dix leçons s'ouvrira par une causerie
préliminaire sur : « Exposé d'ensemble du
système en une leçon ».
Pour 1e cours giatuit par correspondance,

écrire, avec timbre, à C. Papillon, 32, rue
Petit, Paris (19e).
Groupe d'Action Anarchiste de Marseille. —

Dmianeiie 2a janvier, à 9 heures piécises,
au Modem' Cinéma, rue St-Ferréol, Grande
Conférence de Sebastien Fauie.
Sujet : « Ion corps est à toi ».

PETITE CORRESPONDANCE
Ferniis, de Bordeaux, ail si que les secré¬

taires des Syndicats inteicoipoiauls de '
iouse et de Marseille, veulent-.ls donner ,

adresse. — Heiuy. Syndicat des TraS
industriels, 1, tue ou Hallage, à Rouen s
gent.
Urgent. •— Henry, de Rouen, désire

ponure avec camaraue de llavoiine, •'#!
viions. Lciire ,1, rue du Hallage, a
(Seine-inférieure).
Paul Apdal. — Peux-tu donner ton ■

pour Eugène Ernest.
Rodier Emile. — Donne ton adre' WM

« Libertaire ».

Le camarade qui a expédié un man
33 francs de Villeurbane au nom du st jsf
de la Librairie peut-il nous donner -r-
adresse.
A tous. — Prendre note que nous m À

vous toucher que ies mandats chè;
taux, etc., que s'ils portent le nom h.A-
Girardin.

Le Gérant : Marcel MONT j;. ;
' ~ I '
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Cakkêie é ;«Miniers
iiiiiiiii u un mu

CLOVYS
Je suis la chanson ; Cantique d'amour ;

Par la chanson ; Droit d'asile ; Compte là-
d'sus ; La voix des prisons.

J.-H. JOLIVET
Une solution ; Qui me dira : Quand nos

cœurs ; Morock ; La réponse du bon Dieu ;
Le petit Toto ; La maisonnette à Jacquot.

P.-L. ROUX
Un joli rêve ; Sainte Jeanne ; La bande de

Garantie ; Périodes ; Courage ; Toto com¬
munie ; Les conscrits chantent.

J.-Paul MONTEIL
Maman : Sagesse ; La richesse des gueux;

Ma Maisonnette ; Les faibles ; Le chien fou;
Les Parques; Berceuse pour elle ; La regar¬
der dormir ; Chanson d'adieu ; Chanson de
Liberté ; Mon souvenir ; Ils étaient trois pe¬
tits enfants ; La violence ; Debout camara¬
des; Si vous rêvez.

FREDY

Quand les gueux le voudront ; Contre tous
les tyrans.

Louis LOREAL
Leur dernière valse ; Les trois chansons ;

Chant de misère ; La haine ; U était une fois;
La calomnie ; Les canons se sont' tus ; L Ci¬
rage ; Bagnes d'enfants ; les Trois Chan¬
sons ; Berceuse pour les gars ; L'Orgue ;
Quand les humains ; L'Armée ; La Rou-
leuse.

R. TOZINY

Libre; On peut dire ; Absence ; Pour ses
vingt ans ; Pensées pour elle ; Le chien er¬
rant ; Cinq folles .par la ville.
Monologues : Cirque ; Souper ; Dada ;

Barbe ; Tenasse ; Métro.
G. COUTE

Chansons : La complainte de l'estropié ; Le
gars qu'a perdu l'esprit ; Les mangeux de ter¬
re ■ Au beau cœur de mai ; C'était un dt
manche ; Cruelle attente ; Etions-nous bêtes.
Garçailie pâlie ; En suivant leur noce ; Va
fla.rtepi , éerogure tîu Btfee-Fer -, Chan

son des corbeaux ; Les gars et les filles ;
Sacré vin novlau ; La Julie jolie ; L'aumône
de la bonne fille ; Les moulins morts ; Ré¬
vision ; Le patois de chez nous.
Récits : Les Conscrits ; Le Christ en bois ;

Les électeurs ; Les gourgandines ; Mossieu
Imbu ; Le gars qu'a mal tourné ; L'école ;
La dot ;T?es bornes ; Le discours du traîneux;
Le charretier ; Un bon métier ; Le champ de
navtot ; Le printemps du cbemineux ; La
cigarette ; Les gars qui sont à Paris ; Le
ioin qui presse ; L'oqeur du fumier ; La
Complainte des ramasseurs d'morts.

FREDERIC MOURET
Chansons : Les Chiens Couchants ; Ah! Su-

zette, Suzon ! ; Moines et Carillons ; Les
Cloches Rouges ; Les Saintes Filles ; Les
Cloches du Prolétaire ; Les Vendus ; Les
Meneurs ; Ne Pensez-vous pas ; Pensées Hu¬
maines ; SI je croyais en Dieu ; Gros Jean
de quoi te plains-tu? ; J'ai prié ! ; Nos Maî¬
tres ; Fuyons le Cabaret; Quand je bois ; Les
Trois Emblèmes ; Chez vous, Marquise ;
J-'aime mieux me taire; Les Pierreuses ; Mon¬
sieur Ventru ; Pensées humaines ; Refrains
de Bretagne ; Vous m'avez promis; La Grai¬
ne; Ainsi que mon Sapin ;,Vois donc Pay¬
san ; Nous chanterons Noël ; Diplomatie ;
C'est la Maladie ; Les Convaincus ; Mon Sa¬
pin.
Chansons pour pupilles : Autour du Mou¬

lin ; Chanlons l'Eau Claire.
Récits : Allez mes Petits Gaxs ; Capitaine

et Paysan.
ROBERT CUERARD

Chansons : Révolution ; A bas la Guerre ;
La Rouge ; Vers l'Internationale ; La Voix
du Bronze ; Amnistie ; Si les Métaux Par¬
laient ; Rien n'est changé ; Les Semailles
de la Raison ; Les Moissons Rouges ; Les
Chemins de la Vie ; Fermez vos Gueules ! ;
Le Tocsin du Grand Soir ; Faiblesse et Vo¬
tant* ; Le Ghwiwn du rWcmrrtU qui rit.

Récits : La Fonte Humaine ; La Grande
Course ; Pourquoi je refuse vos Armes.

MAURICE DOUBLIER
Chansons : Aux Mamans ; Le Langage des

Cloches ; T'as ben dit mon Gas ; La chanson
des Bardes ; Sifle ma Faux; Variations sur
les Doigts ; La Ronde des Cloches ; Brebis
Galeuses ; Impressions de Grand Père ; La
Semaine Anglaise ; Qui veut des Chansons;
Le Marchand de Berlingots ; La Mijaurée ;
Les Fautes de Jeunesse ; Le temps des fo¬
lies.

EUGENE BIZEAU
Chansons : Debout ; Les Petits Ouvriers.

Piece 1 fr. 25 ; Par le Travail et nos Enne¬
mis 1 fr. 25 ; Les Chansons qui passent, re¬
cueil de 6 chansons, musique de A. Fay,
franco, 2 fr. 25.

MAURICE BOUKAY
Chansons : Le Soleil Rouge ; Tu t'en iras

les pieds devant ; La Voleuse Rouge ; Les
Chardons ; Les Vtmtres ; Madeleine ; Chan¬
son du Laboureur ; Chanson de Misère ; L'E¬
toile Rouge ; La Forêt Rouge ; Le Lys Rou¬
ge ; Le Coq Rouge ; Le Moulin Rouge ; Au¬
bade Rouge ; Noël Rouge ; La Vigne Rouge;
Nocturne Rouge ; La Dernière Bastille ; Chan¬
son de Nature ; Chanson du Pauvre Chan¬
teur ; La Femme Libre ; Les Pissenlits ; Ce
qui ne meurt pas ; La Grande Chasse ; L'E¬
toile du Berger ; Madrigal d'Avril ; Sur
l'Eau ; Ma Mie Jeannette ; Regrets à Ninon;
La Rose et Pierrot ; Petit Voyage ; La Pi¬
qûre , Députe.

CHANSONS D'AUTEURS DIVERS
L'Internationale ; Le Drapeau RoUge ; NI

Dieu, ni Maître ; Heureux Temps ; Ouvrier
prends la Machine ; Hymne à l'Anarchie ;
Le Chant des Jeunes Gardes ; La Grève des
Mères ; Gloire au 17e ; La Route ; A la Foi¬
re

, Le Rwlmwe; L'ÂrmAs , La OalrtTrmîU ,

Quand les Humains ; Par la Chanson ; l.e
Droit d'Aisie ; Je suis la Chanson ; Compte
la D'ssus ; L'Outil ; La Charpente ; L'Inter¬
nationale des Mères ; Révision ; La Guerre;
Plus de Gueire ; Les Gouffres ; J'ai donné
Ma vigne Pousse; Le Confessionnal ; Ce que
dit le Mur ; A bas les Masques ; Les Mains
Sales ; Les Moines de Saint Bernardin.

RECITS
Ce P'tit Tout Seul ; La Vitrine ; Le Vaga¬

bond ; Le P'tit Gas ; Le P'tit Chien ; L'Aban¬
donnée ; Les Poseurs ; Les Riches ; Les
Gens de Foires ; Les Croque-Morts ; La Rou¬
lotte des Bohémiens ; Civilisation Criminel¬
le; La Vie de Jésus ; Vot'Bon Dieu ; L'Etoile
de Noël; Salut au Chef ; Sans Gîte ; Blas¬
phème ; Un Joli Rêve ; Le Sommeil de Joffre;
La Vache ; Les Jours de Fête.

XAVIER PRiyAS
La chanson des heures ; Les Chimères ; Les

grotesques ; Les Thuriféraires ; Grimaces ;
Aimer; Le coffret ; Les laquais ; Le joug ;
Les préjugés , Les abus ; Les Emigrées ; Les
Parasites : Les indifférent ; Les Lâches ; Le
courage ; Les blasés ; Les apparences ; Les
esclaves ; La vérité ; Tour d'ivoire ; Les ma¬
rionnettes ; Les Pierrots de la mi-carême (N.
C. ne 5) ; Le vrai devoir (N. C. n° 8) ; La
révolte (N. C. n° 11).

CHARLES D'AVRAY
La Joie ; La Douleur ; Paillasse ; Les Mons¬

tres ; Les Vampires de Waterloo ; Les Pri¬
sons ; Les Géants ; Les Favorites ; Les Mas¬
ques Rouges ; Le Mondé Féodal ; Des Pyra¬
mides aux Invalides ; Leurs Ministres; La
Toussaint des vivants ; Prostitution ; Con¬
seils aux mamans ; Patrie ; Jalousie ; l.a
Chanson d'un Incroyant ; Loin du Rêve ; Les
Gueux ; La Vérité ; L'idée ; La Foule ; Les
Penseurs ; Les Fous ; Le 1er mai ; Magis¬
trat ré , LU Trtampbe d>s FAn-SiroW-e ; Lu

Peuple est Vieux ; L'Homme Libre ; M; i-;
risme ; Procieation conscient; La C ]
cliée Infernale ; Sous la 3e République'
■ oies d'un Révolutionnaire ; La Bonté
/aine ; Amour ei Volonté ; Bas Biribi ; Aufpîjll
la faute?; La Moisson îouge ; L'insurrection- i
nelle ; L'Odyssée d'un vagabond ; Petite
fille de deux sous ; Le Vieux Savant ; Les
Petits Carreaux ; Les Blés sont Mûrs ; Con¬
nais d'Amour ; Les Petits Oubliés ; Justice;
Expiation ; Les Pieds nus ; La Prolétarien¬
ne ; La Chanson du Lierre ; Les Feuilles ;
Les Maisons ; Les Ramoneurs ; Les Grands
Fantômes ; Les Roses de Grand-mère ; La
chanson du Chemin ; Les ruines ; La Chan¬
son de la Vie ; Biise ton verre ; Les Gaivau-
deuses : L'Hirondelle des remparts; Puissan¬
ce et Faiblesse ; Travail ; La Petite Chan¬
teuse ; Nos Grandes Demoiselles ; Aveu d'En-
iant ; La Croix d'Honneur ; Quand je serai
Grande ; Autour d'une vie ; Mon vieux p;
no; Sur les routes grises ; Les vieilles Ciian-
sons; L'autre Montmartre ; Les chauves- y;
souiis ; Maman ; Mes yeux n'ont plus de lar- '
mes ; Quand le soir descendra; La Roseraie
Le carrier ; Dans les nuits de Paris ; Ecou
tez les cloches, Mélie ; Les éprouvés ; Ma.
Cabane ; L'Audace ; Vien vers nous ; M-- :
Perceuse ; Mon vieux Vijlage ; La Vaucot.
leurs ; Bonhomme Misère ; Lés éprouvés ,

Le Temps ; A qui la faute ; A Bas Biribi ;
Magistrature ; Militarisme ; Les Pauvres ;
l es Moulins de Montmartre ; La liberté ;
Au vent des Temps nouveaux.

RECITS
Laissez dormir les morts ; Fête Nationale;

J'ai l'cafard ; Qhé! la gueuse ! ; J'pense aux
eopams qui sont tombés ; Je n'erois plus en
lien ; C que ça serait beau! ; Avec la Rafle ;
Retraite aux Flambeaux ; Tu n'as que tes
nuits pour dormir ; Le Bateleur ; La Misère;
Les Masques : Noël de petits gars qui n'ont
pas de souliers ; C'est moi l'Pétrousquin ; On
va photographier Bébé ; Discours de Mossieu
FMaire ; Sur la Berge un soir ; Slop ; La
cour des Miracles ; Le Credo de Radiola: Les
Silhouettes qui guettent ; En Vitesse ; U'gène
est morose ; Concience ; Avoir Faim ; Le
Chamo ; Fête de Charité ; Visite de Charité,
CffoaqtKt etMrtrswr vu réeJW r 1 fr, BW,


